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SUR CETTE EDITION. 


X OR 98 Es Lettres furent imprimées & 
KY Roüen Jur la fin de 1743. Elles 
% C ze ont été réimprimées à Caen en 
elam ys : 1745. L’ Auteur y ajoúta des 
16 TE Ñ Objerzašions E? TA Réflexions. 
Les Exemplaires étant épuifez , il y a plus d'un 
an, on redonne aujourd'hui ces Brochures , pour 
répondre aux defirs de plifieurs perfnnes qui 
Joubaitent les avoir. 

Le Public éclairé eft convenu des vérités que 
renferment ces Lettres € ces Obfervations. 

Msr le Chancelier auffi connu par Jon xéle 
pour le bien € par Jon amour pour le vrai que 
par Ja Dignité même ; a eu la bonté de Je les 
faire lire : il en a écouté la leiture avec atten- 
tion , € il na point improuué les vuës qu’elles 
pr efentent: 

Sur un évenement funefte arrivé il y a deus 
ans å Touloufe pendant la tenuë des Etats de 
Languedoc, un Académicien de Montpellier ,* 
qui joint aux lumiéres les qualités de bon Ci- 
toyen, prefenta un Mémoire à ceite augufte 

* Mr Haguenot. 
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ATemblée. pour lui reprefenter les inconvéricns 
que produifent les Enterremens dans les Eglies. 
Trois hommes étouffés Jubitement par la vapeur 
ses Tombeaux en étoient la preuve toute récente. 
Ce Mémoire raifonné fut reçh avec applaudi/- 
Jement. Les Mémoires de Trévoux & le Journal 


des Ssavans en ont parlé d'une maniére honora- ` 


ble.. Le Spävänt Académicièn auront defiré quel- 
que chofe de plus qu'un éloge , [térile pour le Pu- 
blic, dont il avoit en vuë les plus chers intérêts. 

L'an pallé un Médecin de Troye manda à 
un de Jes amis de Paris les triftes effets qu'ont 
produit, € que produifent attuellement les va- 
peurs qui Jortent des Caves d'une des principales 
Egliles de cette Capitale de la Champagne. 
Cette Lettre Je lit en extrait dans le Mercure 
de France. 

Mr Brubier célebre Médecin de Pari is ;, qui 
par des Ouvrages plufieurs fois imprimés s efè 
efforcé d empêcher les Enterremens précipités , 
a prouvé combien l'air des Eglifes où l'on en- 
terre eft dangereux pour ceux qui le refpirent. 

Voila des expériences multiplices qui viennent 
à l'appui des railonnemens employés dans les 
Lettres Jur les Sépultutes dans les Eglifes EF 
dans les Villes. 

Le Sournal des Sçavans, (Sep. 1748.) 
après avoir donné de juftes éloges à la Difjer- 
tation de l Académicien de Montpellier, veus 
bien y affocier È Auteur des Lettresqu'iltraite 
d'une maniere fort gracieufe 5" fort obligeante. 
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Ainfi au Midi, au Nord, au milieu € aus deux 
extrémités de la France , on penfe de la même ma- 
nière Jur l'indécence € fur les funeftes effets des 
Inbumations dans les Eglifes. Dans ce concours 
EÈ cette unanituité de féntimens ; il n'y a rien 
de mandié , rien de convenu, rieh de concerté. 
Quoique l’ Auteur des Lettres ait été le premier 
aélever fa voix par un Ecrit public, ceux qui 
ont écrit depuis n'ont point recû le ton de lui : 
peut-être même n'en ont ils eu aucune connoif- 
Jance. Ceft la force du fentiment qui les a porté 
à fe plaindre & à differter. Ce qui s'écrit dans 
un coin de la Normandie ne parvient pas aifé- 
ment au fond du Languedoc. dl faut que Paris 
devienne le centre des Compo/irions, avant d'ac- 
querir une notoriété éclatante. Ce font les fuf- 
frages de cette Capitale qui donnent la valeur y 
le crédit € la publicité à tout ce qui mérite 
d'être lú & recueilli. Les Fournaux ont donc 
tiré nos Brochures de l'obfcurité où elles étoient 
nées, pour les faire paller à un plus grand jour. 
La curiofité à été excitée, mais elle n'a pas 
été remplie, faute d'exemplaires qui fuljent å 
vendre. Voilà le motif qui nous porte à denner 
une troiliéme Edition. 

Ce qu'il y a de Gens raïfonnables dans le 
Clergé conviennent qu’il feroit trés-d propos de 
me plus faire fervir les Eglifes aux Sépultures ; 
mais leurs vœux Noni, point. encore été écoutes. 
Ceux qui font attachés à la routine, E c'eft le 
grand nombre, ont prévalu jufqu'à prefent. 


AVERTISSEMENT. 


A l'égard des Séculiers, il ny a pas un 


bomme , qui _penfè un peu fenfément, qui ne 
 foubaîtät un Réglement fur un point fi important. 
Les Dames fur-tout, que leur affiduité dans 
nos Temples rend plus interefées à ce change- 
ment falutaire, le défirent avec ardeur. 

Efperens que la Paix, qui donne lieu aux 
établifemens utiles, E aux retranchemens des 
abus, nous procurera la réforme de celui-ci, 
qui efè peut-être un des plus grands en fait de 
Difépline & de Police Eccléfiaftique. 

Les difficultés font prévuës , les Obje&tions 
réfutées, les moyens indiqués. Il ne faut plus 
que l'autorité de ceux qui gouvernent les Eglifes. 
Aucune opofition à craindre pour eux de a part 
du Magifirat. Ils peuvent même compter qu'ils 
Jéront appuyés par le Minifiére public. 

Une nouvelle Difcipline, ou plútô! l'ancienne 
Difipline rétablie , n'eft pas un objet indigne 
des attentions € des foins du Gouvernement. 
Après avoir pourvú à la tranquilité des peuples , 
quoi de plus convenable à la fage{]e du Souve- 
rain € à fon amour pour fès fujets , que d'or- 
donner au Clergé € à la Magiftrature de concou- 
tir à procurer à nos Temples la propreté & la 
décence , aux Morts le refpet € les égards qui 
leur font dus, à nos Villes la falubrité de l'air , 
à leurs habitans des préfervatifs contre la conta- 
gion & les principes de plufieurs maladies ? 
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Nk O US fommes convenus » 
à NE Monfieur ,: de faire entrer dans 
A) 7,8. le commerce de notre amitié, 
ICONS tout ce qui fe pañlera de nou- 

veau dans les Villes où nous 
faifons notre féjour. Les événemens ne 
font pas communs dans notre Province y 
[a] fur tout dans un temps de guerre, où 
prefque tous les Gentils - hommes font au 
Service , tandis que les Meres & les Epoufes 
reftent dans leurs Campagnes , afin d’être 
par leurs œconomie & leurs épargnes, en 


(a) La Normandie. 
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"4 Lettre fur la Sépulture 
: état de fournir à des dépenfes fouvent rui- 


neufes. 

Madame de S.... dont le fils unique a 
été tué au Combat d’Ettingen , eftreftée ici 
avec une fille, à qui elle donne une éduca- 
tion convenable à fa naiflance & à fon bien. 
Cette jeune perfonne fait la confolation 
d’uneMere plus vertueufe que dévote. Beau- 
coup de régularité fans affeétation ; une fo- 
lidité d’efprit, rare dans les perfonnes de 
fon. étac, font lecaraétére de cette Veuve, 
encore aflez.jeune pour infpirer lédéfir de 
la rechercher, & afez aimable pour mériter 
qu'ons’emprefledel’en faire apercevoir. Na- 
turellement férieufe & fupérieure à la ba- 
gattelle, elle écoute les loüanges qu’on lui 
donne, avec une indifférence polie , quila 
tend refpectable, Elle a déclaré en tant d'oc- 
cafions que fon cœur eft fermé pour tou- 
jours, que lon nofe plus penfer à elle , que 
pour l’eftimer. Sa maifon ne laifle pas d'être 
l'aprés-dînée ouverte à tout ce qu’il yade 
gens diftinguésici, dans l’un & lautre fexe , 
mais il faut être d’une réputation entiere , & 
d'ane probité connuë, pour y étre reçû avee 
agrément. 

Ces jours derniers Monfieur de ***, Curé 
de fa Paroiffe , vint lui faire une vifite de ci- 
vilité, Après quelques difcours indifférens ce 
Pafteur, qui aime à voir fon Troupeau fous 
fes yeux les jours de Fête , fit à cette Dame 
quelques reproches affaifonnés de politeffe, 


dans les Eplifes. 

für ce qu’on la voyoit très-rarement affifter 
aux Offices plublics. N'en foyez point furpris 
lui répondit-elle : Quand vous cefferez den- 
terrer dans votre Eglife, volontiers je mu- 
nirai avec le refte des Paroifliens. À ce com- 
pte-là,; Madame, répartit le Curé, je dois 
perdre l’éfpérance de vous la voir fréquen- 
ter. C’eft un exemple d’édification perdu 
pour nous, & dont je ne me confolerai point. 
Vous l’allez porter cet exemple dans les 
Communautez, qui n’y ont point de droit. 
C'eftà nous qu’il apartient. Mon exemple 
neft pas d’une grande importance, répondit 
la Dame; vous fçavez, Monfeur le Curé; 
que je ne fuis point dévote: Je fers Dieu 
uniment & fans façon, toute mon attention 
eft de l’adorer en efprit & en vérité, des 
manieres fifimples ne fe font point remar- 
quer. C'eft juftement par-la, Madame, ré- 
pritle Curé, que votre abfence nous caufera 
ùn véritable préjudice. Nous avons affés de 
dévotions grimacieres & de pure montre. Je 
travaille, autant que je puis, à établir dans 

na Paroiffe une folide piété, & les fenti- 
mens d'une Religion qui ait fon principal 
fiége dans le cœur. Mesleçons auroientbe- 
foin d’apui. Si vous preniez part à nos Offi- 
ces publics , votre recuëillement , votre mo- 
deftie dégagez de toute oftentation, feroienc 
plus que tous mes difcours. On fe contente 
de regarder mes.exhortations , comme une 
faite de-mon miniftere. Quelques perfon- 
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nes même paroiffent mécontentes , & m'ac- 
cufent de vouloir trop fimplifier la piété 
fous prétexte de l’épurer. Vous me feriez 
d'une grande utilité, Madame, pour prou- 
ver quece que j'enfeigne , eft très-pratiqua* 
. ble. Monfieur le Curé , reprit la Dame, je 
ne fuis pas fi néceffaire à vos vûës que vous 
voudriez bien me le faire croire : vos pré- 
jugés font trop favorables. Au refte, fi j'écois 
néceffaire, je tâcherois de vaincre ma re- 
pugnance ; mais, il faut vous l'avoüer, elle 
eft bien grande. J'entrai un jour dans votre 
Eglife, on y refpiroit une odeur infurpor- 
table. Des foffes nouvellement ouvertes, & 
qu'on n’avoit point encore refermées ; exha- 
loient une vapeur empeftée. J'aperçûs mê- 
me, fousun banc, une portion de [ à ] cada- 
vre, que les fofloyeurs y avoient oubliée : 
cela me caufa une horreur qui me fit pren- 
dre la réfolution de n’y rentrer que dansune 
néceffité indifpenfable : Et en vérité , quand 
on auroit deffein d'éloigner les Fidéles de 
leurs Eglifes Paroiffiales, auroit-on pû em- 
ployer un moyen plus fûr, que d’entaffer 
tous les jours morts fer morts ? nos Tem- 
ples font-ils faits pour étre le centre de tout 
ce qu’il y a de plus affreux dans la nature ê 
Vous ne direz pas, jecrois, que c'eftici un 
excès de délicateffe : ilnous eft permis d'ai- 
merla fanté & la propreté , qui contribuë fi 
Cb] cecin'eff pointune fiétion è ily apen detems que 
gela seft pallé. 3 
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fort à la conferver, & vous nous invitez à 
refpirer un air infeété , contagieux. En un 


* mot , de l’éfrayant féjour des morts, on fait 


le religieux rendez -vous des vivans. Ah! 
Monfieur le Curé, l’aifflez-moi prier Dieu, 
& entendre faparole dans ces Eglifes, où 
l'on n’enterre prefque jamais, oùl’on ne rife 
que point de fe rompre lecoû par l'inégali- . 
té du pavé ; des Eglifes propres, bien aërées, 
où l’on ne fent que l'odeur de l'encens qu’on 
y brûle , & qui ne font point embaraflées 
par les bancs & les places d’une Bourgeoi- 
fie, qui occupe tout le terrain de la vôtre: 
on diroit d’une terre labourable, divifée & 
partagée entre plufieursco héritiers. 
Jelavouë, Madame ; repartit le Curé, 
c’eft un inconvénient quej e fens autant que 
perfonne; mais il eft fans remede. Pourquoi 
fans remede, reprit la Dame ? ne pourroit- 
on pas mettre les Eglifes de Paroifle fur le 
pied des Eglifes de Communautés ; en ban- 
nir tõus les bancs, excepté celui du Mar- 
guillier, ou de quelque Confrérie néceflai- 
re ? A quoi bon toutes ces Chapelles fer- 
mées, qui offufquent tout, & qui reflem- 
blent à des barricades ? une Nef libre , où 
chacun , pour fon argent fe placeroit dans 
des chaïfes , conferveroit fon dégagement 
& fon étenduë. On n’y verroit point des 
femmes fe pofter fierement dans des places 
qu’elles s’attribuent à elles feules , & d’où 
elles chaffent à grand bruit quiconque ofe 


£ Lettres fúr la Sépulture 
y mettre le pied. On n'affeéteroit point de 
ridicules diftinétions. dans un lieu où Dieu 
feul doit paroître grand, & il n’y auroit plus 
de places réfervées, que celles qui fervent 
au Clergé pour remplir. fes fonétions. À 
Y'égard des morts, ils y auroit hors des Vil- 
les des Cimetieres publics, où ils feroient 
tous dépofés. Ce neft pas moi feule qui pen- 
fe ainfi , c’eft le fentiment d’une infinité de 
perfonnes fenfées. J'ai oüi dire à plufieurs 
qu’on en ufoit ainfi autrefois. Ce qui s’eft 
fait , ne peut-il pas encore fe faire ? 

Les tems font bien changés, Madame , ré- 
pondit le Curé, avec un leger mouvement 


de tête. Nosufages prefens ne reflemblent 


pas plusaux anciens, que nos mœurs à cel- 
jes des premiers Fidèles. Les Temples des 
premiers Siécles du Chriftianifme n’étoienc 
deftinés qu'à la célébration de la Liturgie , 
à la Prédication dela parole, & à la Priére 
publique. L’honneur que lon vint à rendre 
aux Reliques, les fit paffer des lieux où el- 
Jes étoient révérées , jufques dans les Bafi- 
liques. Les Princes qui avoient fait bâtir ces 
fuperbes édifices , fouhaiterent une place 
après leur mort dans ces lieux, qui leur des 
voient leur magnificence; la reconnoiflan: 
ce la leur accorda. L'exemple des Princes 
eft contagieux. Tout Patron exigeales mê- 
mes honneurs, tout bienfaiéteur y préten- 
dit. Peut-on refufer; quand on eft toujours 
prêt arecevoir ? foit cupidité , foit befoin 

réel 


< 


“été prefent à cette converfation, fans s'y 


dans les Eglifes 
réel; les Eglifes fe fonc ouvertes pour les 
mofts ,comme pour les viv ans, & comme 
les Fidéles y trouvent leur ren aïflance , ils 
ont cru devoir y rencontrer, pour leur ar- 
gent , un azZile après leur mort. Raäpeller les 
chofes à leur origine, ce feroit tout ren- 


verfer, & en voulant remedier à un mal, 


nous nous expoferions à en fouffrir peut- 
être de pius grands ; la Sépulture dans les 
Eglifes elt un e des reffources de nos Fabri- 
ques. 

Monfieur le Curé alloit continuer à dé- 
fendre l’ufage prefent , lorfqu’on annonça 
plufieurs Dames, qui venoient d'entrer. Le 
Pafteur fe retira. Un Magiftrat, qui avoit 
mêler, non plus que moi, me tira à l'écart; 
& me dit, qu'il penfoit comme Madame 
de S.. ... & qu'iln’alloit à fa Paroifle que 
les jours folemnels. Je voulus lui reprefen- 
ter que fi tous les honnêtes gens abandon- 
noient leurs Eglifes , cela acheveroit de ren- 
dre les Paroiffes defertes, & les réduiroit 
tout-à-fait à ce qu’il ya de plus bas dans le 
Peuple. Les raifons de Madame de S..…., 
font les miennes, repliqua-t-il. Quand vous 
le fouhaiterez, je vous les déveloperai. Vo- 
lontiers, lui dis-je , bien entendu que jaus 
rai la liberté de faire des objeétions. Sur ce- 
la nous rejoignimes la compagne. J'aurai 


. foin de vous mander ce qui s’eftpailé en. 


tre nous depuis. Je fuis, &c. 
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SECONDE LETTRE. 


’Aurai de quoi vous entretenir aujour- 

d'hui, Monfieur. La queftion, dont je vous 
marquai loccafion & la naïflance dans ma 
derniere Lettre,eft devenuëla matiere d'ane 
férieufe differtation. Comme vous pourrez 
Communiquer mes Lettres à vosamis, Mon- 
fieur de L.... y gardera l’incognito fous le 
nom de Philarque. Je fçais qu'il n'aime point 
à fe compromettre avec certaines gens rem- 
plis de préjugés qui confondent les abus avec 
les bons ufages , & ne peuvent fouffrir qu'on 
touche aux uns, fous le fpécieux prétexte 
de conferver les autres. Ime promic, com- 
me vous fçavez, d’apuyer de raifonnemens 
la répugnance de Madame de S... & la fien- 
ne propre pour les Eglifes Paroiffiales. Je 
Jui rendis dernierement vifite; & comme il 
étoit peu occupé ce jour-là, je profitai de 
fon loilir. Entrons, me dit-il, dans mon ca- 
binet, je vais donner ordre qu’on n’introdui- 
fe perfonne, qui puifle troubler notre con- 
verfation. Un bon Paroiffien comme vous, 
ajoûta-t-il, qui ne manque aucun Prône de 
fon Curé ; n’a pas été fort édifié de m'en- 
tendre dire que je penfois comme Madame 
de S... fur la fréquentation des Eglifes Pa- 
roiffiales. Pour diminuer un peu le feandale 
que je vous ai caufé , je vous dirai que ce 
n'eft point par un air de diftinétion que je 
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dans les Eglifes. ` HI 
men abfente, Dans l’ordre de la Religion il 
n’y a point de honte à fe voir confondu avec 
le plus petit peuple: il y auroit de la fatuité 
àenrougir. On doit même être bien aife, 
quand on a des fentimens intérieurs de Re- 
ligion , de fe voir de niveau avec de fimples 
Chrétiens, qui fouvent font devant Dieu 
bien au-deflus de nous. Il eft jufte de les con- 
{oler , dans le Lieu Saint, de cette préémi- 
nence, queles Charges & les Emplois nous 
donnent ailleurs au-deflus d'eux. On me 
verroit donc auffi affidu à l'Eglife de ma Pa- 
roifle , que le plus mince Bourgeois, filon 
y refpiroit un air plus pur, & qu'une épail- 
fe forét de Bancs & de Baluftrades n’en em- 
péchâc point la liberté & la propreté. 

Je vous dirai encore que je préfererois les 
inftru&ions de Monfieur notre Curé , à tous 
ces difcours aprêtés, qu’un Moine, bien pré- 
paré prononce ailleurs. J'aime beaucoup 
mieux un trait de l'Evangile bien dévelopé, 
& d’où l’on tire des moralités folides, que 
ces Sermons où-un Orateur prend le ton 
Académique , met toutela Morale en Por- 
traits, & laiffant à l'écart l'Ecriture Sainte, 
comme un Livre qui n’eft plus d’ufage, nous 
débite une Métaphyfique alambiquée, & 
inintelligible pour le plus grand nombre des 
Auditeurs. Rien de fi pitoyable.que de voir 
de jeunes Eccléfiaftiques, à peine échapés du 
Séminaire, ou des Religieux nouvellement 
Profès , gens qui n’ont rien, ou qui fçavent 
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à peine comment il faut lire, nous réciter 
avec confiance des difcours mal affortis,, 
compofés de lambeaux empruntés de diffé- 
rens Sermonaires , qui mal coufus enfem- 
ble forment un tout difparate & monf- 
trueux. Cependant on en eft quitte pour 

s'ennuyer. Ce qui m'éloigne de ma Paroïfle , 
c’eft l’obfcurité , c’eft la malpropreté, lin- 
fection & l'embarras que l’on y rencontre. 
Vous me faites remarquer, lui dis-je, des 
chofes fur lefquelles je n’avois pas fait juf- 
qu'à prefent, une attention bien réfléchie. 
Accoûtumé dès l'enfance à affifter aux Offi: 
ces publics de ma Paroifle, je paflois fur ces 
inconvéniens, telle eft la force de J'habitu- 
de:Ce weft pas je que n'aye été bien des fois 
offenfé des fâcheufes odeurs qui infeétent 
nos Eglifes. J'ai remarquémême que lema- 
tin, furtout en été, on n’y peut entrer fans 
que le cœur s'affadifle. Mais que faire ? l'ufa- 
ge d’enterrer dans les Eglifes a prévalu pref- 
que partout. Il n’eft plus tems d'y rémedier ; 
& il vaut mieux fuporter quelque incom- 
modité, que de manqueräun devoir aufi 
légitime que celui de fe réünir tous dans le 
lieu où nous avons été regénérés ,où fe fait 
la diftribution du Pain Eu chariftique, & du 
Pain de la Parole Divine , dans un lieu où 
repofent les cendres de nos Ancêtres- 

- Ces motifs font pieux, répondit Philar- 
que ; mais ils ne font point difparoître les 
caufes d’une répugnance que je crois bien. 

fondée 
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fondée. On n’enterre pas dans toutes les Egli- 
tes : Je fçais des Villes en Flandres où l'on 
n'enterre perfonne ailleurs que dans un Ci- 
metiere public, dans lequel le riche & le 
pauvre, le Noble &le Roturier, ont une 
Sépulture commune. Ce weft pas de tout 
tems non plus que l’on enterre dans les Egli- 
fes. Les premiers Chrétiens avoient des Ci- 
metieres publics & communs. La le Riche 
étoit confondu avec l’indigent : la mort ache- 
: voit d'y égaler tous les hommes. 

aand.le Chriftianifme eut triomphé de 
l'Idolâtrie, & que les Souverains convertis 
en furent devenusles Proteéteurs, les Prin- 
ces eurent des Tombeaux diftingués ;-les 
Grandsles imitérent , les Familles puiffantes 
fe défignerent un lieu de Sépulture dans leurs 
Terres. On y bâtit des Chapelles & des Ora- 
toires. Lorfque l'Empire Romain fut deve- 
nu la proye des Barbares, on abandonna les 
Campagnes, & on chercha à mettre lesmorts : 
hors d'infulte:, en lesinhumant dans les Vil- 
les. Voilà en partie l’origine de l'abus, qui 
s’eft introduit d’enterrer dans les Eglifes. 
L'introduction des Reliques des Martyrs 
dans les Temples fut une nouvelle caufe de 
cet ufage. Jufqu’au fixiéme Siécle , il n'y a- 
voit que: les corps de ceux quiavoient fcellé 
la Foi de leur fang, à qui on rendit cet hon- 
neur. Au neuviéme Siécle on l’accorda aux 
corps de ceux qui étoient morts en odeur de 
fainteté, La cévotion pour les Reliques aug- 
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menta jufqu’au point que leur enlevement ; 
caufa des émeutes populaires, & de fanglants 
combats en plufeurs endroits. Les Reliques 
entrérent dans le commerce. On achetoit 
fort cher ces dépoüilles mortelles, & le né-, 
goce en devint frauduleux malgré le foin des 
Conciles, qui prohiboient ces abus. Je ne 
vous dis rien ici qui ne foit actefté par l’Hif. 
toire Eccléfiaftique. Ceux qui procuroient 
les Reliques les plus célébres étoient cenfés 
faire aux Eglifes un prefentineftimable, & 
en récompenfe on leur accordait la Sépul- 
ture auprès de ces vénérables dépôts. Ceux 
qui contribuoient à la conftruétion des Chaf- 
fes, précendoïent aux mêmes honneurs. Ces 
Chaffes, où l'or étoit prodigué , ornées de 
perles & de pierreries coûtoient des fommes 
qui nous étonnent aujourd’hui : Or le Clergé 
& les Moines faifoient entendre aux Fidéles 
qu'ils ne pouvoient leur accorder une plus 
grande récompenfe , que de les placer après 
leur mort, dans un lieu où repofoient les 
“corps des Saints. Il les leur faifoient regar- 
der comme une fauve- garde & une forte 
protection, même au - delà du trépas: Vous 
fçavez que Loüis XI. fe fit couvrir entiére- 
ment de Reliques, croyant par ce moyen 
pouvoir éloigner la mort , qui lui caufoit de 
fi grandes & de fi juftes frayeurs. 

Un abus ne tarde guéres à en occafonnerun 
autre. Les Inhumations dans les Eglifes ,ac- 
cordées à tous ceux qui contribuoicnt à leur 
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décoration, ou à l'augmentation de leurs re- 
- venus, vinrent à un point , que plufieurs 
Conciles défendirent d’enterrer dans les Egli- 

fes d’autres perfonnes que les Fondateurs & 
les Patrons. Ces défenfes étoient bien fages; 
mais les Canons des Conciles Provinciaux ne 
faifoient que fufpendre pour quelques tems, 
les abus qui régnoient dans les lieux où s’é- 
tendoit leur Jurifdiétion. Les Provinces voi- 
fines ne fe croyoient pas liées par des Cenfu- 
reslocales. La Coûtume plus forte que Ja rai- 
fon ,'plus impérieufe que les Loix , reprenoit 
bientôt le deflus. A joûtez à cela qu’une cer 
taine Scholaftique toute paitrie de Péripa- 
tétifme , ayant introduit, en bien des chofes, 
_le Phyfique à la place du Moral, on crut que 
beaucoup de cérémonies agifloient Phyfi- 
quement. Ain les Peuples s'imaginerentque 
leurs Amesauroient plus de partaux Priéres 
& aux facrifices, lorfque leurs corps feroient 
plus près des Autels & des Prêtres. De-là leur 
empreflement à être mis dans les Eglifes & 
jufques dans le Sanétuaire , perfuadés que les 
fuffrages agifloient fur eux avec plus d’effica- 
cite, & en raifondesdiftances. C’eft ainfi 
qu’on donnoit une Sphere d'activité à des 
priéres & à des cérémonies Religieufes , 
dont l’effetimmmédiat eft toute moral. 
Cesidées, lui dis-je, tenoient encore aux 
‘préjugés du Paganifme , où l’on croyoitque 
les Ames erroient autour des Tombeaux , & 
fe nourrifloient da vin & du lait, donton y 
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faifoit deslibations. C’étoit une fuite de cet- 
te Philofophie, qui diftinguoit l’efprit pur 
del’Ame, & l'ame du corps groffier , compo- 
fant ainfi l'homme de trois parties, dont la 
premiére étoit une portion ge l’efprit univer- 
fel; la feconde étoit comme fon vehicule, 
& pour ainfi dire , fon char , & la troifiéme 
étoit un corps groffier & matériel, qui fer- 
voit comme d’une feconde envelope. Lorf- 
que cette troifiéme partie tomboit en ruiné, 
ja premiere retournoit à fon principe, & là 
feconde, compofée d’une matiere aërienne 
d'une extrême tenuité, confervoit les traits 
de l'homme & fes affeétions. | 

N'a uyons point fur ces opinions de Pan- 
tiquité,répondit Philarque : elles ne peuvent 
nous fervir aujourd’hui qu’à bien entendre 
les Poëtes & les Philofophes anciens. Les 
Chrétiens, éclairés des lumieres de la Révé- 
lation , fçavent que l'homme n’eft compolé 
que de deux parties effentielles , l'ame & le 
Corps ; que l'efprit dégagé de fa prifon , eft 
placé dans les lieux deftinés à récompenfer [a 
vertu, ou à punir le vice , tandis que le corps 
fubit les changemens les plus humilians. , 
Rien d’abord de plus hideux, rien de plus 
horrible que fa premiere mutation; les fens 
n’en peuvent foûtenir le fpeétacle. C’eft un 
objet d’horréur qu’on ne pouvoit toucher 
chez les Hébreux, fans être cenfé impur. 
Tout en étoit fouillé: les chofes même in- 
capables de moralité contraétoient un ims 
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pureté légale. Par tout on fe hâte de enle- ` 
ver aux yeux des vivahs, & aux régardsde 


toute la nature. On bannit de fon logis celui 


qui en étoit le propriétaire ;on ne reconnoît 
plus aucun de fes droits, On n’en chafferoic 
pas plus vite un ufurpateur. Quoi! s'il eftin- 
digne d'occuper une maifon qu'il a peut- 
être fait conftruire, qu'il a ornée & embel- 
lie , fera-c-il jugé digne d'occuper un édifice 
public confacré à la Divinité? s’il foüillois 
fes propres appartemens , convient-t-il qu'il. 
vienneinfeéter un lieu. deftiné à la Religion 
& à fes exercices ? Les Payens étoient plus 
refpeétueux que nous envers leurs Temples. 
Jamaisilsneles ont fait fervir äla Sépulrure 


des morts. Bien plús , les lieux hi fervoient : :: 


aces ufages, en étoient fort éloignés. Cepen- 
dant dans les lieux où l’on brûloit les morts ; 
ce qui s’étendoit à une grande partie de la ter- 
re, il n’en reftoit qu'un peu de cendres, qui 
rectieillies dans une urne , n’auroient caufé 
ni infeétion, ni indécence. 

Les Payens, répondis-je, n’avoient pas 
comme nous la croyance que nos corps ref- 
fufciteroient , ine les regardoient pas com- 
me les Temples de l'Efprit Saint, ainfique 
nous l'enfeigne l’Apôtre, qui nous parle fi 
fortement de leur dignité prefente, & de 
leur glorification future. C'elt-là peut-être 
un des motifs, qui ont engagé les Chrétiens 
à inhumer les corps dans les Eglifes. 

Je ne vous fçais point mauvais gré, repar- 
tit Philarque , de vouloir fpiritualifer cet ufa- 
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ge , & de lui prêter des motifs plus purs ; 
que ceux qui lont occafonné : mais le fpé- 
cieux de vos raifons ne fçauroit foûtenir un - 
férieux examen. Sans avoir la foi de la réfur- 
reétion , les Payens rendoïent aux morts des 
honneurs , qui furpafloient en pompe & en 
nombre ceux dont nous nous acquitons. 
Vous me difpenferez de vous les expofer : 
l'antiquité & fes ufages vous font aufi con- 
nus qu'à moi. Rien de plus facréqueles Tom- 
beaux & les dépoüilles qu’ils renfermoient. 
Les violer par un larcin, ou par quelque 
profanation , étoit un facrilége au premier 
chef, & on croyoit la Divinité intereffée à 
le venger par des châtimens exemplaires. La 
vénération pourles morts & pour leurs de- 
meures,étoit portée à l'excès chez les Grecs. 
La Sépulture & les derniers devoirs leur 
étoient une chofe plus précieufe que la vie. 
Les Tragédies de Sophocle & d'Euripide en 
offrent des peuvres éclantes, & le P, Bru- 
moi , dont les Lettres pleurent fi juftementla - 
perte , a fait la-deflus des Obfervations di- 
gües de fon érudition & de fon goût. Paufa- 
nias nous fournit auffi fur ce point des par- 
ticularités. remarquables. 

Vous fçavez encore quelle forte de fainte- 
té les Payens prétendoïient procurer à leurs 
corps par les luftrations, les facrifices & les 
initiations. Leurs idées, pour n’avoirpasun 
fondement folide , n’étoient pas inférieures 
aux nôtres. Ils ignoroient'le véritable Au- 
teur de notre fanétification ; mais il attef- 
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toient à tout moment le befoin qu'ils en 
avoient. Mille différentes cérémonies furent 
inventées pour confacrer les corps à la Divi- 
nité. Ils ne fe crurent pourtant jamais auto- 
rifés par ces confécrations à placer leurs cen- 
dres dansles Temples des Dieux. L’expref- 
fion de S. Paul eft très-forte, j'en conviens, 
& elle doit bien nous porter à nous refpec- 
ter nous-mêmes ; mais cette prefence de Ef- 
prit Saint, par fa grace, dans les perfonnes fa- 
ges & pieufes, ne bannit pas la corruption 
naturelle de leur corps. Cette prefence n’eft 
pas toujours perfévérante : le péché l’a fait 
malheureufement difparoître. Ce qui étoit 
auparavant le Temple de Dieu, peut deve- 
nir en un. moment l'habitation du Démon, 
domicile d'autant plus profane qu’il avoit 
été plus Saint. Or dansle dégré de corrup- 
tion où font parvenuës les mœurs , ne rifque- 
t'on pas à placer tous les jours dans les Eglifes 

„des corps, qui ont été habituellement la re- 
traite impure des démons ? Si vous dites 
que cette habitation n’eft que morale, j'en 
pourrai dire autant de celle de l'Efprit Saint, 


„laquelle neft ordinairement Phyfique que 
~ par limmenfité & la toute prefence de Dieu. 


On verra donc au grand jour fortir de l'en- 
ceinte de nos Temples, & jufques du pied 
des Autels, une foule de réprouvés , qui fe- 
ront exilés pour toujours du refte de l'Uni- 
vers, & rélegués dans le féjour d'une éternel- 
le horreur. Je ne dirai point avec quelques 
pieux Auteurs, que le fuplice des réprouvés 


20 Lettres fur la Sepulture 
fera augmenté pour avoir été mis dans le lieu 
Saint. Cela a beaucoup de vrai-femblance 
pour céux qui par vanité & par orguëil , fe 
ménagent des diftinétions après leur mort. À 
l'égard de ceux que leurs parens y font pla- 
cer fans leur aveu, c’eft furquoi je ne vou- 
drois pas hafarder de jugement. L'autre 
monde ne nous eft connu que par la Révéla- 
tion,& la Révélation n'entre pas dans les dé- 
tails. Ce qui eft certain ;c’eft qu'il nya d'im- 
putéaux morts, quece où leur volonté a eu 
quelque part pendant la vie, foit direéte- 
ment , ou d’une maniére indireéte. 
uoiqu'ilen foit, il eft vraide dire, que 
nos Eglifes renferment une infinité de cada- 
vres plus corrompus par les vices, que par 
les principes qui en procurent ja deftruétion. 
Pourquoi donc employer les lieux Saints à 
renférmer cet afflemblage monftrueux de 
corps, dont les uns feront un jour glorifiés ; 
& dontles autres, déja excommuniés devant 


Dieu, ferviront de pâture à un fèu quine 


s'éteindra jamais: Cen’eft pasa nous à faire 
maintenant ce difcernement, je le fçais, c'ef 
au Fils que le Pere a donné tout pouvoir de juger * 
& de juger tout ; mais il doit être crifte pour 
l Eglife, que la vanité avec la fuperftition 
d'un côté, & l'intérêt de l’autre , ayent 
amené cette odieufe confufion. 

Nos Temples devroient tous teffembler à 
l'Hede Delos, où l'antiquité Payennene per” 
mettoit point qu’on enterrât aucun Corps, ni 


qu'on exerçât aucun acte d'hoftilité : la nait - 
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fance d’Appolon &de Diane, l’avoient:en- 
tiérement confacrée. Fables, fi vous voulez ; 
cette prohibition n’en tenoit pas moins à des 
idées de Religion. Je pourrois m’autorifer 
encore de l'exemple des Mahométans, qui 
n’enterrent jamais dans leurs Mofquées, non 
par oppofition aux Chrétiens, puifque quand 
Mahomet parutau monde, en n'enterroit 
point dans nos Eglifes; mais par refpeét pour 
la Divinité , par amour de la pureté, & de la 
décence qui convient aux lieux deftinés à la 
priére & à l'inftruétion. Jene fçais même s’il 
eft aucun peuple qui fafle férvir fes Tem- 
plesa la Sépulture des morts. Les Proteftans 
ont leurs Cimetieres féparés des lieux où ils 
font leurs afflemblées. Plufieurs Villes Catho- 
liques des Païs Bas en ufent ainf. La plûpart 
de nos Religieux ont auffi leur Sépulture 
dans des Cimerieres , ou Cloîtres : ufage bien 
lotiable, qui fait que leurs Eplifes font pro- 
pres, nettes, bien pavées, & qu'on n’y ref- 
pire point cet air cadavereux , qui infcéte 
nos Eglifes Paroiffiales. 

Ces raïfons , lui dis-je , n'ébranleront 
point ceux à quiil fuffit qu'un ufage foit pu- 
blic ,& que quatre ou cinq Siécles l'ayent 
confirmé , pourle regarder comme immuas 
ble. On ne fait point cette attention, qu'il 
n'ya point de prefcription en faveur de ce 
qui eft abuff, A la vérité les perfonnes fen- 
fées réfléchiffent de tems en tems fur lesin- 
convéniens , & s'en plaignent en fecret ; 
mais elles n'ofent élever leur voix, pour at= 
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taquer une coûcume foûtenuë par la multis 
tude , & colorée d’une apparence de Reli- 
gion, Il ÿ a des gens prévenus où intéreflés , 
toujours prêts à crier à la nouveauté, lors 
même que l’on cherche à remédier aux plus 
dangereufes innovations. 

Je confens, reprit Philarque, que l’on re- 
garde ce quej'ai dit, comme plus fpécieux 
que folide , quoiqu'on n'y puiffe opofer que 
des paroles ; mais j'ai une raifon tirée du foin 
que nous devons avoir de notre fanté, & de 
notre confervation, à laquelle on n’objec- 
tera rien de fatisfaifant. 

Pourvê qu'on ne foit point étranger dans la 
Phyfique, on ne peut ignorer que l'air fe 
remplit continuellement des corpufcules qui 
émanent des corps. Siles matiéres les plus fo- 
lides , files minéraux, files métaux cachés 
dans la terre à une profondeur confidérable , 
exhalent fans cefle des particules qui volti- 
gent dans l'air : combien n’en doit-il pas for- 
tir des corps compofés de parties fluides ? Sur 
ce principe jugez de l'abondance des écou- 
lêmens , qui fortent des cadavres entaflésles 
uns far les autres , fur-tout quand on vient 
à rouvrir des foes, où les corps ne font qu'à 
demi pourris. Ce font alors des torrens de 
vapeurs & d'exhalaifons, dont lair énvi- 
ronnant fe trouve tout imprégné, 

Mais il n’eft pas nécellaire de les remuer ` 
à travers la couche de terre quilesçache, ils 
tranfpirent nuit & jour , & les vapeurs qu'ils 
exhalent font d'autant plus fenfibles la nuit a 
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qu'elles font moins agitées, & par con- 
iéquent plus ramañffées , plus condenfées. 
C’eft ce qui forme dans les grands Cimetie- 
res ces broüillards d’une odeur intolérable, 
broüillards pernicieux pour ceux qui font 
dans un fificheux voifinage. Sices vapeurs, 
font fi dangereufes dans des lieux RE + 
combien le doivent-elles être dans les Eg! 
fes; où l'air eft renfermé, & fans E 
fenfble ? Examinez maintenant la nature de 
ces corpufcules : que de parties vitrioliques, 
fulphureufes, falines , arfenicales, melées 
dans ces écoulemens que lair que nous ref- 
pirons, porte jufques dans nos entrailles ? 
Quel mélange effrayant fe fait-il alors des 
morts & des vivans? Oùüi, les morts entrent 
dans l’air que nous refpirons , dans les ali- 
mens dont nous nous nouriflons. Ils sinfi- 
nuent par les pores , ils s’allient avec notre 
fang, ils penetrent toutes nos humeurs. Or 
quels principes de maladiesne recevons nous 
pas par ce commerce intime? On cherche 
dansles variations des faifons, dans le foufle 
trop continu de certains vents, dans les œufs 
desinfeétes , la caufe des maladies épidémi- 
ques , & nous avons au millieu de nous une 
caufe toujours fubfiftante de contagion. Les 
germes d’une infinité de maladies font ren- 
fermés dansnos Eglifes & dans nos Cime- 
tieres. Ces Cimetieres & ces Eglifes font con. 
tigus à nos maifons. Autour & au-dedans il 
fe forme un athmofphere de corruption, de 
deftruétion, de mort. Nous y agiflons dans 
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cet athmofphere ; nous y vivons, où plûtôt ; 
nous y languiflons, nous y périflons. 
uelremede à cela, répondis-je, quel eft 
le lieu , s’il n’eft entiérement defert , qui foit 
exempt de cette corruption? On peut s'écrier 
avec un Poëte, dont lOde fut couronnée 
ily a quelque tems aux Jeux Floraux. 
Mon œil tremblant parcourt la Terre è 
Les morts @ les mourants gifent de touscotés. 
Elle entr ouvre fon fein; quel fpeétacle elle. enferre ? 
Tous mes fens font éjguvantés. 
Que de lambeaux hideux, qui lentement pourriffent ! 
Que de goufres infoéts , qui fans cefe engloutiffent | 
Lel eft donc’ ouvrage du tems ! ` 
O Terre de la mort trophée épouvantable, 
Ow efi-ce donc quë ta maffe ? un monceaw lamentable 
Des débris de tes habitans, 
Cette peinture eft forte & des plus frapan- 
tes , repliqua Philarque, on peut ajoûter 
que par tout il y a des animaux „des poiflons, 
desinfeétes qui fe corrompent & fe putre- 
fient. Les Vegetaux même fe gâtent, pour- 
iffent & exhalent des particules putrides, 
Combien de maladies contagieufes ont été 
caufées par des amas d’infeétes , qu'on avoit 
négligé de brûler ? Telle fut la pefte qui de- 
fola l'Afrique, l'an de Rome DCXXVIT. 
Après avoir dévoré les grains, les abres „les 
herbes , un vent vip'ent enleva des nuées de 
fauterelles, qui venoient de caufer cetinefs 
timable dommage, & les emporta dans la 
Mer , où elles furent fubmergées. Leurs cas 
davres repouffés fur les rivages , formerent 
des monceauximmenfes ; l'air en fut infec- 
té, 
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té, &la maladie fe mit parmi les animaux 
& les hommes. Si l’on en croit quelques 
Hiftoriens, il périt un million d'hommes, 
&une Armée de trente mille hommes fut 
entiérement exterminée par la contagion. 

Si cette circonftance elt exagerée, du 
moins le fait de la Pefte eft conftant. Ce- 
pendant , fi nous en jugeons par une efpece 
d'analyfe, de petis animaux cartilagineux , 
qui ont plus d'écorce que de fubftance, nour- 
ris uniquement de vegetaux, ont, ce fem- 
ble, moins de principes de corruption , que 
des animaux mufculeux , fpongieux , rem- 
plis de beaucoup de fluides , & nourris dela 
chair des autres animaux. Les cadavres des 
hommes & des bêtes, quiont beaucoup de 
maffe, doivent par conféquent, lorfqu'ils fe 
corrompent, infeéter l'air plus promptement 


Mais ce ne font pas feulement les animaux 
privés de la vie, & en etat de corruptions 
qui peuvent rémplir l'air d’ingrédiens mal 
faifans ; les corps vivans produifent cet effet 
jufqu’à un certain. point. Oüi la tranfpira- 
tion animale caufe dans l'air des influences 
& des heterogeneïtés nuifibles, mal-faifan- 
tes. On fçaic, dit un Phyficien , que l’évapo- 
ration d’ un homme, d’unetaille médiocre, 
eft d'environ un trente quatriéme de pouce 
en vingt-quatre heures, ou d’un pouce en 
trente-quatre jours. De ce calculil s'enfuit 
que trois mille hommes, occupant un ar- 
pent de terre, y formeront de ut propre 
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tranfpiration, pendant ce tems, uné athmof- 
phere de plufieurs pieds de haut, qui devien- 
droit peftilentielle, fi elle n'étoit pas difi- 
pée par un air nouveau. Concluons de- là 
que de tous ces cadavres entaflés dans les 
Villes , il fort des nuées de corpufcules , qui 
donnent néceflairement une très-mauvaife 
qualité à l'air que nous refpirons. 

Philarque alloit continuer de combattre 
Pufage d’enterrer dans les Villes , & fuar- 
tout dans les Eglifes , lorfqu'un Domeftique 
vint avertir qu’une perfonne refpeétable 
fouhaitoit de lui parler. Il m'invita à reve- 
nir, &.à lui faire des objeétions. J'aurai 
foin de vousinftruire de la fuité de fes rai- 
fonnemens, & des difficultez que je pour- 
fai lui propofer. 


TROISIEME LETRE. 


E retournai avant hier chez M. deL... 

Heureufement je le trouvai defoccupé. 
Hé bien, me dit-il, conviendrez - vous de 
Vindécence qu'il y a à enterrer dans les Egli- 
fes? N’avotüerez-vous pas encore qu’en per- 
mettant d'inhumer dans les Villes , on ne 
peut rien faire de plus contraire à la falubri- 
té de Pair & à la fanté de leurs habitans ? 
Nous vivonsau milieu des cadavres , nous 
marchons au milieu-d’eux: que dis-je ?nous 
foulonsaux pieds Pere, Mere, Parens, Amis. 
Nous reffemblons à ces hommes furieux, 
donc parle l'Evangile ; lefquels faifoient 
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leur demeure au milieu des Sépulchres. 

Il faut que la coûtume aïitune étrange 
force , pour nous avoir familiarifé avec ces 
horreurs. I} faut que l'habitude foit bien 
impérieufe pour nous ôter des réfléxions 
qu'il eft fi naturel de faire à la vûë de ces 
fombres demeures, où une partie du gen- 
re humain attend l’autre. Si l’on ordonnoit 
à des perfonnes d'habiter dans les Cimétie- 
res, d'y prier, de ș'yacquitter de tous les 
devoirs de la piété, cet ordre paroîtroit ri- 
goureux, tyrannique. On croiroit ces lieux 
lugubres- peu- affortis. à nos Fêtes & à nos 
folemnités. Cependänt. qu'eft -ce que nos 
Temples , finon des Cimétieres plus fom- 
bres, plus fales ,-plus infeéts que ceux qui 
fonten plein air? affis ou marchant fur les 
têtes de ce que nous avons de plus cher, 
de plus intime, nous chantons où nous ne 
devrions que foûpirer ; nous nous réjoüif- 
fons jufques dans le féjour de la mort, En- 
fin on célébre la naiffance fpirituelle ,. & 


. des Mariages des Chrétiens, jufqu’au mi- 


Jieù des lamentables débris de notre mors 
talité. 

Je reviens à l'intérêt de notre fanté, qui 
reçoit des atteintes auffi continuës que di, 
verfes, de l'air infesté par les cadavres. C'eft 
un axiome chez le plus grand nombredes 
Medecins, que rien n'exifte dans le corps, 
qui n’ait préexifte dans le fang. Nous l’a; 
vons: déja dit, l'athmofphere n’eft que trop 
fouvent impregnée de corpufcules arfenis 
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caux , acres , veneneux & nuifibles. Les 
corpufcules cadavereux fe mêlent dans les 
globules de l'air. Le fang eft prefenté à cet 
air fi mal-fain. I eft forcé de s'y prefenter 
par les régles inviolables du mécanifme. Cet 
air entre donc dans le poumon. Il y charie 
les corpufcules putrides dontil eft chargé , 
& ilen laifle afez, pour y rendre le fang 
trop diflous, ou trop coagulé, De:là les 
maladies tantôt lentes, tantôt brufques, 
qui détruifent nos corps, dont le fang eft 
le mobile. 

Il eft donc vrai que nous vivons au mi- 
lieu des caufes de notre deftruétion. Le tems 
J’'ameneroit néceffairement ; mais labus de 
notre liberté, ou la négligence des précau- 
tions , la hâte & la précipite. La focieté fu- 
nefte que nous contraétons avec les morts , 
nous fait reffembler à des jeunes-abres, qui 
plantés fur de vieilles fouches, languiffent 
& déperiflent infenfiblement. Il y a long- 
tems qu’on a obfervé que les liqueurs qui 
s'écoulent d’un abre pourri, venant à fe 
communiquer aux abres voifins, les cor- 
rompent & lestuent. L’aplication eft aifée 
à faire, & les conféquences en fortent, 
comme d'elles-mêmes. 

Il ya encore d’autres loix de communi- 
cation qui ne prouvent que trop Ce que je 
foûtiens. Par ùn dévelopement progreflif, 
une portion imperceptible de matiere dans 
la génération des enfans caufe des mala- 
dies héréditaires; qui empêchedonc que 
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les corpufcules des cadavres s’infinuant dans 
nos Corps , ni Caufent des maladies auffi va“ 
riées , que celles qui ont couché dans le tom- 
beau ceux qui nous ont précédé? Il ne faut 
qu'être un peu inftruit de l'éleétricité des 
corps, & fur-tout des corps humains, pour 
en convenir. C’eft un Phenomene qui eft 
fous les yeux de tout le monde, dit un de 
nos curieux ôbfervateurs , * quoiqu'il n’y ait 
peut-être que des yeux fçavans qui l’ayent 


obfervé. Les mains & le vifage attirent & 


repouffent les cheveux, principalement lorf- 
que ces parties font chaudes. Si cette élec- 
tricité eft fenfible, il en eft une autre qui 
‘fe dérobe à nos fens ; mais elle n’en produit 
pas moins fes effets, = 

Vous m’éfrayez , lui dis-je, & de vos prins 
cipes je conclurois que nous. vivons habi- 
tuéllement au millieu d’une contagion beau- 
coup plus étenduë que ne font les maladies 
épidemiques qui afigent les peuples. Ces 
fléaux da Ciel n’ont qu’un tems. Ils ceffent 
entiérement , ou demeurent fufpendus. Dès 
quils fe font fentir, on court aux précau- 
tion , aux remedes. C’eft un incendie qu’on 
fe hâte d'éteindre. Ainfi après avoir étonné 
par une prompte défolation , la contagion 
s’affoiblit & difparoît ; mais en enterrant 
dansles Viiles, on entretient, felon vous, 
une contagion fourde , fubfiftante , qui agit 
avec vivacité, ou avec lenteur, toûjours 
d'une maniere efficace. La contagion ne ra- 
Jage que quelques contrées; & comme elle 
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eft paffagere, les pertes qu'elle caufe, toutes 
douloureufes qu'elles font , fe réparent. 
Mais , à vous croire, la contagion fécrette 
que produifent le s cadavres a la même éten- 
duë & la même pérpétuité que les Villes 
qui les renferment. 

La vertu éleétrique , ajoûrai-je en fou- 
riant , doit être ne de bien des confé- 
quences. Comme il y a beaucoup de liaifon 
entre le Phyfique & le Moral , il s’enfaivroic 
de électricité des corps humains & du prin- 
cipe des maladies héréditaires, dont vous 
avez parlé, que les pafions qui ont animé 
les morts, pourroient fe communiquer aux 
vivans. Notre tempérament dépend deshu- 
meurs qui coulent dans tous nos vaifleaux & 
des particules, quiles font fermenter. Il pour- 
roit donc arriver que les mêmes particules 
qui avoient agité les morts, lors qu'ils étoient 
en vie, venant à être portés dans notre fang 
par lair qui leur fert de vehicule , elles cau- 
feroient en, nous une fermentation fembla- 
ble à celle qu’ils éprouvoient ; & comme la 
p'ûpart des paffions font déréglées , ce feroit 
comme un acceffoire,comme une nouvelle 
charge qui feroit fermenter en nous les li- 
queurs. Ainfi les vices des défunts entre- 
roient pour quelque chofe dans la compofi- 
tion desnôtres. Ah, Monf feur, épargnez- 
nous ces nouveaux principes qui nous aide- 
roient à être vicieux; affez d’autres caufes 
y concourent. 

Vous badinez, me répondit Philarque; 
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mais vous dites peutêtre plus vrai que vous 
ne penfez. Il y a une chymie naturelle ; qui 
opere des diffolutions & des mélanges fans 
nombre. El y a une aétion & une réaction 
perpétuelle entre les corps renfermés dans 
une certaine circonference. I eft plus im- 
portant qu'on ne s'imagine de ne fréquen- 
ter que des gens fains de corps & d’efprit, 
fi nous voulons conferver la fanté de Pun & 
de l’autre. Heureux ceux qui vivent avec des 
perfonnes qui ontce double avantage ! Cro- 
yez-moi, Monfieur , ou plûtôc, croyez-en 
l'expérience, on agit les uns fur les autres 7 
non- feulement parles difcours & par les ac- 
tions , il y a encore un flux & reflux de cor- 
pufcules, qui paflent & repañfent continuel- 
lement des uns chez les autres. Ainfi le com- 
merce: que les hommes ont entr'eux, eft 
beaucoup plus intime que l’on ne pente. Si 
les Solicaires avoient connu ce mécanifme 3 
ç'cûtéré un motifde plus pour eux de s'é: 
loïgner des hommes , & une nouvelle raje 
fon pour juftifier leur mifantropie. Ce qui 
doit nous empécher de donner dans de pa- 
reils écarts , qui feroient tort à la focieté, 
en nous rendant inutiles, c’eft que cetceré- 
ciprocation ne détruit point la liberté. Com- 
me noûs pouvons réfifter aux ‘exemples & 
aux difcours de ceux que nous fréquentons, 
nous pouvons auffi rendre inutiles les im- 
plions internes, produites par les corpuf: 
cules étrangers , qui s’infinuent dans nos 
corps. L’aine attentive conferve fon domai- 


32 Lettres fur la Sépultare 
ne, &il n’eft point de tempérament quels 
railon fecouruë ne puifle dompter & réfor- 
mer. Les fecours ne manquent jamais à ceux 
qui veillent & qui prient. 

Ce que vous dites-là , répondis-je , n'eft 
pas une fimple conjeéture. On fçait quel- 
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pour la fanté: avec quel foin ils font écar- 
ter le linge fale des apartemens qu'on veut 
rendre fains, & combien ils recommandent 
que l'air y foit renouvelé, pour en. chafler 
les corpufcules qui pourroient: nuire. 

Ces précautions ne font point de trop, 
dit Philarque, mais elles ne produifent pas 
dans les Villes cout le bon effet qu'on 
en pourroit attendre. En renouvellant lair 
d’une maifon , on en introduit un nouveau 
chargé de ces corpufcules cadavereux , dont 
nous avons parlé, fur-tout dans l'été, où 
la tranfpiration et beaucoup plus grande 
dans les Eglifes & dans les Cimétieres. 

On ne fe délivrera de ces fâcheux in- 
conveniens , que quand , redevenus fages & 
amateurs de leur confervation, les peuples 
feront enterrer leurs morts hors de l'encein- 
te des Villes, ainfi qu’il avoit été ordonné 
par une loi fondamentale , des premiers Sié- 
cles de Rome. Jntra Urbem mortuum ne fepe- 
lito. : 

_ Telle étoit la févérité des Loiz qui dé- 
fendoient d'inhumer dans les Villes, que les 
Athéniens refuferent ce privilége au corps 
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Pompée.: Que pouvoit-t-on cependant refu- 
fer aux Romains, qui pouvoient obtenir: 
tour en Vertude leur autorité fuprême ? Mais 
ils fçavoient refpeéter les ufages, & ils ne 
Vouloient pas qu'on leur reprochât d’avoir 
violé une-Loi à laquelle Rome fut fi long- 
tems foumife. 

Ne convient-il pas que les morts ayent 
leur féjour féparé de celui des vivans, sinf 
qu'il a toûjours étépratiquéchez les Nations 
policées ? Il faudroit donc en revenir aux 
anciens ufages , contre la fagefle def- 
quels rien ne devroit prefcire. Il faudroit 
choifir dans le voifinage des Villes les en- 
droits élevés, les terrains fteriles & incul- 
tes , y tracer des Cimétieres fpacieux , où ` 
les Paroiffes auroient chacune leur portion 
mefurée fur lear grandeur, les environner 
de murs exhauflés & bien folides pour af- 
farer leur durée, & prévenir les profana- 
tions. Autrefois les Sépultures yqui ne con- 
tenoient que des cendres , étoient le long 
des grands chemins ; aujourd'hui on poùr- 
roitles en éloigner, tant pour épargneraux! 
perfonnes qui voyagent la nuit , la vapeur 
qui s'éleve des Sépuichres, que pour ne pas 
fournir d’abri aux voleurs ou autres gens 
mal-intentionnés. 

Il y auroit dans les Villes des Chariots 
publics, pour le tranfport des mofts ,après 
qu'on leur auroit rendu dans les Eglifes les 
devoirs prefcrits par la Religion. Après le 
Service public, deux, ou plufieurs Eccléfia 
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ftiques les accompagneroient jufqu’au lieu 
de la Sépulture. Ily auroitpour les Pauvres 
des Chariots entrecenus par la piété des Fi- 
_déles. 

Mais à quoi bon entrer ici dans le dé- 
tail ? Dés-là qu’on auroit rétabli l’ancien ufa- 
ge, tout s'arrangeroit comme de foi- mê* 
me ; mais il feroit à fouhaiter que les arran- 
gemens fuflent pris dans une affemblée du 

` Clergé de France ; & comme il y a plu- 
fieurs chofes qui regardent la Police & l’or- 
dre Public, on y admettroit des Commif- 
faires de la part du Roi, où d'autres Magif- 
trats, afin que lesréfolutions concertées em 
commun, & autorifées par le concours des 
deux Puilfances, euflent plus de force & 
plus de. ftabilité. Il faudroit fur -tout qu'il 
fut expreffément défendu au Clergé du fe- 
cond ordre, d’y rien changer, ni d'inno- 
ver, fous quelque prétexte que ce fût. On 
_nefçait que trop par l'expérience combien 
une conduite arbitraire gâte les meilleurs 
établiffemens, & défigure la Difciphine qui 
ne fe maintient que par l'aniformité. Je ne 
doute point que vous n'ayez quelques ob- 
jeétions à me faire , ajoûta Philarque, mais 
un devoir de bien-féance m'oblige de fortir. 
Je vous prie deles réferver pour notre en- 
trevûë prochaine. Je le quittai, maisje re- 
tournerai bien-tôt le voir, & je continue» 
rai de vous faireun fidéle recit de nos Con» 
férences. 
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QUATRIEME LETTRE. 


N Onfieur de L.... me prévint l’autre 

jour ,& m’ayant trouvé dansle Jardin, 
entrons , me dit-il, dans ce cabinet. Je 
viens difpofé à écouter vos objeétions, & à 
y répondre du mieux qu'il me fera poffible. 
J'ai réfléchi, lui dis-je , fur le plan de ré- 
formation que vous traçâtes derniérement, 
au fujet des Cimétieres publics qu’on pla- 
ceroit hors des Villes. Ce feroit en effet le 
moyen le plus fûr pour y procurer & y 
conferver la falubrité de l'air , la propreté 
des Temples, & la fanté des habitans , Ob- 
jets de la derniére importance. Heureuxle 
Siécle qui verra ce plan mis à exécution ! 
Mais j’ai une plainte à vous faire de la part 
des Fabriques. Leurs revenus font déja af. 
fez modiques, fans retrancher ce que les 
Sépultures dans les Eglifes on coûtume de 
leur produire annuellement. C’eft leur bou- 
cher une fource , bien loin de leur en ou- 
vrir une nouvelle, comme il feroit à fou- 
hüiter, pour l'entretien & la décoration de 
ces Edifices confacrés à la Rélivion. 

Je fuis très éloigné, repl qua Philarque, 
de vouloir donner la plus légere atteinte 
aux revenus des Fabriques. Ils ne tiendroir 
pas à moi qu’on ne les augmentât , où ils 
ne font pas fuffifans, J'y contribuerois vo- 
Jontiers. Mais il me paroît qu'on ne fait pas 
toûjours de ces revenus un emploi confor- 
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me à leur deftination primitive: Leur pre- 
mier objet eft Ja confervation des Temples, - 
leur embelliffement vient en fecond. On 
néglige fouvent l’un & l'autre , pour ac- 
querir des ornemens fomptueux , qui ne 
fervent qu'a parer fuperbement les Ecclé- 
fiaftiques les jours de folemnité, L'or, lars 
gent, la foye font prodigués, là où le lin 
& la laine pourroient fuffre. Je ne: parle 
point des Vafes Sacrez, dont la richefle ne 
peut être blâämée. Mais ces draps d'or &. 
d'argent, ces galons , ces franges , ces bro- 
deries qui coûtent de grofles fommes, tout 
cela me paroît un luxe peu favant , & une: 
magnificence de mauvais goût. Rien de plus 
oppofé à une noble & décente fimplicité. 
L'Italie n'attireroit pas chez elle tant de 
Voyageurs, qui vifitent ce beau Païs, s'ils 
n'avoient que de riches ornemens à leur 
montrer. Nos Bals, nos Cercles, nos Theä- 
tres fuffifent pour de tels fpeétacles. C'eft 
àla magnificence & au bon goût de leurs 
Eglifes, que la curiofité des étrangers paye 
le tribut d’une admiration également juf- 
te & éclairée. 

Nous montrons dans nos Sacrifties des 
ornemens fuperbes , tandis que le dehors 
de nos Temples n'offre fouvent que.des 
ruines , ou une mal - propreté indécente, 
Combien de tours abbatuës , de colonnes 
& de pilaftres mutilés ? Quel délabrement 
dans les voûtes, les croifées , les lambris ! 
Quelle inégalité, quelles interruptions sens 
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le pavé! Quel négligé dans ce qui envi- 
ronne le Sanétuaire, tandis que les Fabri- 
ques s’épuifenc en Chapes, en Chafüubles, 
en Dalmariques ; ornemens dont le nom- . 
bre fuperflu amufe la curiofité du petit 
peuple, & fait dire aux gens les plus fen- 
fés, que les Eccléfiaftiques font aufi ama- 
teurs du luxe, que les femmes les plus mon: 
daines. Les ornemens de nos anciens Evé- 
ques, que l’on montre dans quelques Tré- 
fors de nos Cathedrales, ne jufüfieront pas 
ce goût de luxe Eccléfiaftique qui s'eft in- 
troduic depuis quelque tems , & qu’une 
dangereufe émulation augmente tous les 
jours. C’étoit la fimplicité même , tandis que 
les Vafes Sacrés étoient d’un prix digne de 
Ja libéralité des Princes, & de la piété des 
Peuples , & que les Eglifés étoient de la 
plus augüfte magnificence. Nous avons per- 
du le goût du grand & ‘du folide , & nous 
fommes tombés dans le goût de ces fem- 
mes qui portent fur elles le prix d’une ter- 
re, tandis que leur maifon manque dés 
commodités les plus communes. ~ 

Pardonnez-moi cet écart, ajota Philar- 
que, je reviens au befoin des Fabriques, 
& je dis que ce qu’elles perdroïent- d’un 
côté , elle le regagneroïent aifément de l'au- 
tre. Il n'y auroit qu'à augmenter le prix 
de la Sonnerie, on retrouveroit auffi- tôt 
le produit de louverture des foffes dans les 


Eglifes. Les Eccléfiaftiques roucheroïient 


leurs rétributions ordinaires, fauf à aug- 
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menter honoraire de ceux: qui accompa: 
gneroient le convoi jufqu’aux Cimetieres 
publics. Voilà donc l'intérêt du Clergé & 
des Fabriques à couvert, & le feulchange- 
gement qui arriveroit , feroit un change- 
menten mieux: : 

Mais ces Cimetieres publics, repris -je, 
quoique placés à quelque diftance des Vil- 
les,ne poufleroiert-ils pas auff des vapeurs, 
& ces vapeurs, difperfées par les vents, ne 
fe méleroient-elles pas dans l'air , qui en 
deviendroit infeété ? 

Il eft facile de répondre à votre objec- 
tion, répartit Philarque. Premierement, fur 
Jes lieux élevés & ouverts, les vents épar- 
pillent & diflipent aïfément les vapeurs, 
qui par ce moyen ne fçauroient former de 
gros volumes , ni agir avec des forces réü- 
nies. Dans les Eglifes & dans les Cimetie- 
res des Villes , les vapeurs & les exhalai- 
fons des ‘Tombeaux montent en colonnes, 
lorfque lair eft tranquile. Par ce moyen 
elles féjournent dans le lieu de leur naif- 
fance, & ne fe répandent que pour entrer 
dans les maifons qu’elles trouvent ouver- 
tes. En fecond lieu dans de grands Cime- 
tieres publics, on ne rouvriroit les foffes, 
qu'après que les corps y aurojentété con- 
fumés. Ainfi on ne foüilleroit plus le jour 
par la vûë & par l'infpeétion de ces cada- 
yresà demi pourris , que l’on exhume pour 
en placer de nouveaux. Enfin les Cimetie- 
res Publics , placés hors des Villes , feroient 
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comme des lazarets , où les morts, de peur 
de nuire aux vivans , feroient , non-feule= 
ment la quarantaine , mais obferveroient 
un interdit, qui ne feroit levé qu'a la con- 
fommation des fiécles. Pardonnez-moi cet- 
te penfée, qui vous paroîtra peut -être un 
peu finguliere. 

Ce que je fouhaïterois que l’on établit 
en France n’eft pas fi infolite que les per- 
fônnes peu inftraîtes fe l’imaginent. L Ita- 
lie a fes Cimetieres quel’on nommé J} Cani- 
po Santo. Cès Cimerieres font hors les murs 
des Villes. Cette charmante partie de l'Eu- 
rôpe jouiroir des avantages que je fouhaite 
à nôtre Patrie, fi une piété plus fupérfti- 
treufe qü icai ne dépofoit les morts , 
pendant quelque tems, dañs les foûterráins 
des Egliges , comme fi ce fejour paflager 
contribuuit à leur bonheur. De cés foûtér- 
rains les Becamorti où Fofüyeurs les tranf- 
portent dans le Campo Santo, où ils demeu- 
rëńt à perpétuité féparés du refte des vi- 
vans. Mais ces hommes mercenaires payent 
fouvent dé leur vie le bizarre & inutile 
office qu'ilsrendent aux défunts, qu'on dé- 
vroit porter direétement à leur dernier do- 
micile. Sars être leurs imitateùrs, c’eftainfi 
z peu près qu en ufent les Sauvages de l’A- piez te 
merique aù gränd jour dés morts de cha- P. PAf- 
que Nation. Les énfans & les proches fe #°#- 
chargent dés Corps dé leurs parens demeu- | 
rés fufpendüs À à l'air, & les portent fur leurs | 
épaules jufqu’au lieu de fa Sépultufe com- | 
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mune ; mais comme ces Corps font la plu- 
part deffechés parles ardeurs de l'Eté, ou 
congelés par le froid de l'Hyver , ou dé- 
vorés par les oifeaux ou les infeétes , les 
Sauvages expofent beaucoup moins leur vie 
que les Becamorti d'Italie. Plus prudens que 
les uns & les autres , les Japonnois tranf- 
portent leurs morts-immédiatement fur les 
montagnes ou far les collines les plus voi- 
fines, enlevant ainfi promptement de leurs 
demeures , ces objets funèbres avec lefquels 
tout commerce devientinterrompu par la 
mort. 

Ce commerce, repliquai je , doit fubfi- 
fter jufqu’à un certain point. Si nous n'a- 
vons plus de relations civiles avec les morts, 
nous confervons avec eux des liaifons mo- 
rales & de Religion. I eft du plus grand 
intérêt des mortels d'écouter les leçons que 
Jeur fonc les morts. C’eft fur leurs Tom- 
beaux qu'il faut aller fe convaincre de la 
fragilité de toutes les chofes humaines : les 
Sépulchres font des Ecoles de fagelfe. 

Ce neft pas en demeurant au milieu des 
morts, & en les foulant aux pieds, répon- 
dit Philarque, que leurs leçons font plus 
intelligibles. On en eft tellement environ. 
né, qu'on n y penfe plus, ou qu'on y pen- 
fe rarement. On feroit beaucoup plus fra- 
pé de ce langage muetqu’ils nous tiennent, 
s'ils étoient rélegués hors des Villes. Les 
vifites que nous leur rendrions , devien- 
droient touchantes. 
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i Comme les Familles pourroient fçavoir , 
par l’ufage , ou par des [nfcriptions , len- 
| ` droit où feroient inhumés. leurs parens ou 
| leurs amis, ils iroienc là les interroger , & 
en recevoir de falutaires réponfes. Les Por- 
tiques & les allés de Cyprés, donc on fe» 
- — roitunornement afforu à ces lugubres lieux, 
| ferviroient à y méditer fur un fort inévita- 
bie , dont dépend une décifion éternelle. 
Le filence qui y régneroit, feroit plus élo- 
quent que les Orateurs les plus touchans ; 
il parleroit aux fens , il par!eroit au cœur. 
Dans nos Eglifes il y a trop de diverfité 
dans les objets , pour s’y occuper de la mort. 
Dans les Cimetieres publics , dont nous par: 
lons, tout y feroit réduit à l'unité d'objet; 
| > partout s'offriroit une Scène Tragique, plei- 
À ne de cataftrophes étonnantes. Par tour nous 
y verrions le naufrage invévitable qui nous 
' menace. Tout y porteroit à une pieufe mé- 
Jancolie, fource des plus falutaires réfléxions. 
Quel fpeétacle pour le voyageur ! Supo- 
| fons-le d'avance, & donnons à notre ima- 
|.. — gination le foin de le créer. Ce fera apa- 
remment la feule réalité qu'il aura , à moins 
que des perfonnes de la premiere autorité 
Í ne faffent à nos idées l'honneur de les adop- 
| ter. Quel fpeétacle ! j’apercois de loin une 
Ville : fes Pyramides , dont la pointe fe perd 
dans les airs, m’annoncent fa Religion: J'a- 
vance, fes Remparts m’expofent fes forces : 
J'aproche , fes Edifices m'inftruifent de fon 
étenduë, de fon commerce , de fes richef- 
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fes, de fon goût. Je fuis fûr d'y trouver 
par-tout des-hommes vivans. Je fçais que 
les morts font tous placés dans les vaftes 
contours de ces magafns funèbres que j'ai 
aperçus fur ma route. Je vois, pour ainfi 
dire, l’ancienne & la nouvelle Ville; Pan- 
ciénne dans l'enceinte de fimplés murs , 
fans tours, fans fortifications , fans orne- 
mens ambitieux, ainfi qu'il convient à des 
Habitäns pauvres , Inuets , glacés, fans paf- 
fions , fans aétion , fans mouvement. Dans 
la nouvelle, j'aperçois par tout du concours, 
de l'activité , de la vie, & tout le mouve- 
ment dont les pafions font fufceptibles. 
Pentre dans fes Temples , je les trouvé 
proprés, éclairés ; libres, débaraflés de tous 
ces fiéges que l'intérét & l'ambition y 
avoient placés autrefois. J'y aperçois feu- 
lément des fiéges mobiles , pour mettre 
lés Paroilfiens en état d’aflifter plus com- 
modément aux Offices Divins , & aux 
inftruétions publiques. Les voutés , ni les 
murs n’y font point noircis par la vapeur 
dés Tombeaux. Les jours ordinaires, on 
n’y fent aucune odeur fâcheufe, & les jours 
de Fête, on y refpire les parfums , qui ont 
fervi de Symbole à la priére des Fidéles. 
Or qui empêche que cet ouvrage dé l’ima- 
givation ne devienne l'ouvrage d'une fage 
Police ? On eft plus occupé que jamais à 
embellir les Villes : mais il manquera toû- 
jours une chofe effentielle à leur propre- 
té ,& à la fanté de leurs Habitans, tant 
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que les morts feront renfermées dans leur 
enceinte, Pour moi , j'aimerois mieux, fi 
cela étoit à mon choix, habiter la maifon 
la plus fimple , pourvû quelle fût placée 
fous un Ciel pur , que d'habiter un Palais 
dont l’emplacement feroit mal fain. Les plus 
riches ornemens de l'Architecture font in- 
differens pour la fanté. 

Puifque vous parlez d’Architeétare , lui 
dis-je, commeil eft une Architcéture ci- 
ville, une Architeëture Militaire , une Ar- 
chiteéture Navale ; ne pourroit - on pas 
aufli former une Architeéture Funèbre pour 
décorer les Portes, les Veftibules & les G a- 
leries intérieures des Cimetieres publics 2 

Sans doute , répartit Philarque, mais il 
faudroit employer l'Ordre le plus fimple. 
L'état des morts eft un état d’humiliation, 
& d’une efpéce d’anéantiffement , qui ne 
comporte point des ornemens recherchés. 
Ces difproportions feroient une efpéce d'in- 
fulte. On placeroit fur un Tofcan les attri- 
buts de la mort, on y ajoûteroit dans des 
Cartouches la chute da premier homme, 
qui Pa introduite dans le monde ; le Juge- 

nent Univerfel, où comparoîtront tous 
les morts. On pourroit auffi reprefenter la 
Vifion Prophétique d'Ezechiel, qui nous 
peint fi vivement des offemens ranimés par 
un fouffle tout puiflant. On n’oublieroit 
point les différentes réfurreétions dont par- 
le l'Ecriture Sainte. Le tout feroit en bas 
reliefs. Par ce moyen on expoferoit aux 
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yeux & la crifte condition de notre mof- 
talité, & l’heureufe efperance qui doit nous 
confoler. Jemne donne ceci que comme une 
idée générale , fufceprible de routes les mo- 
difications que l'art & le génie peuvent y 
aphborter. 

Ce feroit aufi le moyen, ajoutai-je, de 
renouveler l’ufage des Épitaphes , lequel eft 
prefque entiérement tombé. Comme tou- 
tes les perfonnes tant foit peu notables fe 
font inhumer dans les Eglifes, on ne fçau- 
roit y en pofer. Il n'y a que les Seigneurs , 
pofleffeurs de quelque Chapelle particulie- 
re, qui ayent cette liberté: encore eft-elle 
fort génée par la periteffe du lieu. On fe- 
roit obligé de faire difparoîre les ancien- 
nes Epitaphes , pour y en placer de nouvel- 
les ; mais ce feroit faire injure à fes Ancé- 
tres, & fe priver foi-même des témoigna- 
ges qui peuvent illuftrer une famille, Les 
Infcriptions placées fur des Tombes plates 
& au niveau du pavé font effacées en peu 
de tems. Ain les éloges accordés à la ver- 
tu tombent dansun entier oubli. 

Jai fait fouvent cette réfléxion , répon- 
dit Philarque ; mais il faut avoüer.qu'en 
perdant le grand nombre des Epitaphes, 
noùs n’y perdons fouvent que des men- 
fonges. Depuis plufieurs Siécles on s’eft éloi- 
gné de la fimplicité des Romains, dont le 
ftile lapidaire n’avoit rien de faftueux , ni 
d'ampoulé. Les qualités du mort étoient 
énoncées en peu de paroles, & les fenti- 
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mens des amis & des parens étoient éxpri- 
mécs par deux outrois mots fignificatifs. 
C'eft ce que vous avéz vů, fans douteavec 
plaifir, dans les Recuëils d'Infcriptions que 
nous devons aux foins & aux recherches 
de nos fçavans Antiquaires. On ne peut 
s'empêcher d’aplaudit à un gout fi fain. 
Tant de modeltie eft un garant de la véri- 
Le 

Aujourd’hui une Epitaphe eft une Orai- 
fon funèbre, & vous fçavez ce qu'on pen- 
fe de ces piéces de commande. Dans nos 
Jafcriptions modernes , on ne penfe qu’à 
y accumuler des titres & des Seignéuries, 
terminées par un @é, quoiqu'on mait pas 
Oublié la plus petite Métairie chargée d’une 
cenfive, on laifle fous-enténdre ce qui a 
été affez prolixemént énoncé. On ne s'en 
tient pas là: le fimple Ecuyer y eft travet 
tien Chevalier , le Gentilhomme à Fief en 
Patron, le Seigneur d'une où de deux Pa- 
roiffes en Haut & Puiffant Seigneur; les quas 
lités les plus Communes du cœur & de Pef- 
prit, font autant de prodiges. C'eft ainû 
que l'on rent en faveur de ceux qui ai- 
moient le Monfonge ; c’eft ainfi que l'on 
encenfe Forguëil , fur le lieu même cù il 
eft annéanti, 

Les Paÿens ne connoifloient point ce 
falte. Leurs poffeffions n’entroient pour rien 


-dans leurs Epitaphes : On n'y faifoit men- 


tion que de leurs emplois , encore étoit- 
cé dune maniéré très-fuccinéte, Mais on 
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ne manquoic pas d'y placer les qualités du 
cœur , c'elt-a-dire, ce qu’ils avoient été en- 
vers leur Patrie, leurs Citoyens , leurs Amis, 
leurs Cliens, leurs Domeftiques, leur Epou- 
fe , leurs Enfans. 

Les Epitaphes, ramenées à cette noble 
fimplicité des Grecs & des Romains , pro- 
duiroient , fans doute, un bon effer. Fla- 
cées dans les Cimetieres publics, où Pon 
auroit la liberté de les multiplier, elles 
ferviroient d'inftruétion à ceux qui iroient 
prendre, dans une fi excellente Ecole , des 
leçons de Morale. On y liroi l'éloge court, 
mais expreflif d’un bon Magiftrat, d'un 
brave Militaire, d’un excellent Citoyen , 
d'un Pafteur zèlé, d'un homme de Lettres 
qui auroit rendu fes connoiffances utiles. 
On y verroit l'éloge d'un bon Pere de fa- 
mille , d'une époule fage & fidéle, d'une 
mere tendre & foigneufe defes enfans. En- 
fin on accorderoit à ceux qui rendent des 
fervices réels & defintéreflés à leur Patrie, 
je tribut de reconnoiflance qui leur feroit 
dû. 

Pour écarter le menfonge, on ne pofe. 
roit aucune Epitaphe qu'après avoir recuëil 
li les fuffragés du Public, qui les donne- 
roit par un fcrutin, de Ja même façon que 
l'on procéde à l'éleétion des Officiers Mu- 
nicipaux. L'ancienne Egypte en donna au- 


trefois lé modéle. Les morts fubifloient de- . | 


vant les vivans un examen rigoureux, avant 
qu'on leur accordät les honneurs de la Sé- 
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pulture, la conduite d'un homme étoit dif- 
cutée, on recevoit les dépofitions de ceux 
qui avoient été témoins de fes actions, & 
le Jugement étoit apuyé fur ces témoigna- 
ges aüement examines. 

Nous renvoyons tout maintenant au 
grand jour des manifeftations; vices & ver- 
tus, tout eft confondu parmi nous , & ceux 
qui meurent, meurent rout entiers. 

À Ja. vérité nous fommes aflez curieux 
aujourd'hui de conferver les Portraits de 
famille ; mais, à l'exception de quelques 
traits, tout .eft menfonge, tout eft flatérie. 
Le fimple Bourgeois eft couvert de drape- 
ties, qui ne lailfent apercevoir, ni fa con- 
dition , ni fon état, ni fa profeffion. Son 
époufe eft habillée à la Romaine , ou d'une 
maniére qui s'accorde peu avec la modef 
te & la pudeur. Ces portraits n'inftrui- 
fent point les enfans du caraétere, ni des 
mœurs de ceux qu’ils reprefentent. À la 
vérité ce neft pas toujours une perte ,ils’en 
faut beaucoup, Ces Tableaux donc n'apren. 
dront à la poftérité que la vanité, la foti- 
fe .& le faux goût de notre Siécle. J'aime 
à voir dans les Tableaux des Siécles-précé- 
dens, un-air.de vérité; ces habiilemens du 
tems où vivoient le Peintre, & ceux qu’il 
peignoit ; ces modes quinous paroiflent bi- 
Zarres, & qui valoient bien les nôtres. J'en 
excepte néanmoins quelques-ungs, qui paf- 
feront toujours pour ridicules. On recon- 
noît la nature dans ces têtes, qui laiflkne 
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deviner l’âge & le caraétére : Raprochées 
de nos têtes modernes , cela produit un 
contrafte que lon ne fçauroit fe bien figu- 
rér fans le voir. 

Mais je m'aperçois que je m’écarte de no- 
tre fujet. Je crois en avoir aflez dit pour 
juftifier mon dégoût pour les Eglifes Pa- 
roifliales, & même pour le féjour des Vil- 
les. Mais puifque le dévoir de ma Charge 
& les liaifons que j'ai contraétées my fixent 
lá meilleure partie de l’année , je n'irai pas 
Chercher un air plus falubré ailleurs, Ce 
qu'on doit à fa Famille & à fa Patrie, l’em- 
portera toûj ours fur tout autre égard dans 
lefprit d’un honnête homme. 

Philarque ayant ceflé de parler , je lui 
apris les nouvelles du jour. Après nous être 
entretenus encore quelques moméns, je mé 
rétirai avec un ardent defir de voir au 
Moins commencer, une réformation fi né- 
celaire. Mais c'eft un ouvrage réfervé à 
ceux qui gouvernent , lors qu'une heureu- 
fe Paix leur permettra de procurer les avan- 
tages intérieurs dé ce Royaume. 
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paa 

yoe U E les hommes font peu confé- 
TOY quens ! Leur amour pour la vie 

eft une inclination générale, un 
DAES penchant fiscelfaira. La crainte 
de la mort eft naturelle, fouvent elle eft 
extrême. Plufieurs confentent à n'être plus 
qu’une efpece de tronc fans branches , 
pourvû qu'ils confervent dans leur bufte 
une portion de l’Ame végétative, ou, fi l’on 
aime mieux un autre fyftême, leur Ame en- 
tiere, mais reflerrée dans le DR 
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qui a échapé au fer & au feu. Ces mêmes 
hommes avertis, exhortés, pre fés de pren- 
dre des précautions contre ce qui menace la 
fanté, & par conféquent la vie, reftent indo- 
lens & refufent de fe remuer. Ils hfent ce 
qu'on leur prefente fur ces matiéres; plu- 
fieurs même approuvent les moyens qu'on 
Jeur indique. N'attendez rien de plus : ils 
s’en tiendront à une approbation ftérile, 
Eft-ce là ce qu’avoit recherché l’ Auteur des 
Lettres? Ce n’étoit pas la peine d'écrire. 


EI ; 

M: Andri célebre Médecin de Paris a. 
fait un Traité de la maniere de gouverner 
les Enfans dès le berceau. Il a donné à cet 
Ouvrage le nom d'Orthopædie, c’eft-à-di- 
re lart de former l'extérieur du corps, 
d'en prévenir, ou d’en corriger les défauts, . 
& de remédier aux accidens capables de 
le défigurer. Travailler fur cette matiere, 
celt rendre fervice au Genre Humain. On 
ne peut trop remercier l Auteur. Après la 
culture de l’efprit, la conformation régu- 
liére du corps devient le plus important 
objet de l’édücation ; mais emploiera-t-on 
les précautions & les remédes que cet ha- 
bil homme a.enfeignés ? Les Anglois & 
les Hollandoiïis ont mis ce Traité dans leurs 
Langues & s'en fervent avantageufement. 
En France, un fort petit nombre en ufe- 
ra, & le Livre de M° Andri relégué dans 
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les Cabinets des Médecins fera oublié du 
Peuple pour qui il a été fait. L’Auteur des 
Lettres fur les Sépultures dans les Eglifes 
enfeigne une des plus fures précautions, 
pour “conferver un air falubre dans les Vil- 
les & par conféquent la fanté, Chimére! 
vaine imagination ! s’écrient certains Enter- 
reurs de morts, qui n’approuvent que ce 
qui réfide dans leurs génie étroit, ou que ce 
qu'iis jugent conforme à leurs intérêts pat- 
ticuliers. 

PII 

» CE que l’Auteur des Lettres dit de 
„ émanation des Corpufcules cadavereux , 
„ Deft-il point exagéré? Où a-t-il pris que 
3 l’'Athmofphére d'une Ville foit impre- 
» gnée de pareils écoulemens ? 

Il l'a pris dans la Phyfique, dans la Phy- 
fique la plus faine, la moins avantureufe, 
étant appuyée fur des expériences fans nom- 
bre. Il lapris dans les fages précautions 
que l'on employe en temps de contagion. 
Telles font celles que la Hollande a preferi- 
tes pour arrêter la maladie , qui vient de faire 
périr tant de bétail en France & que ce 
RSR a commandée à l'imitation de cet- 
te fage République. 

CEcr me rapelle les foins que fe donna 
en pareilles circonftances un Pape fameux 
à plus dun égard. Clément XI. ordonna 
que les Bœufs morts feroient partagés en 
quatre & enterrés avec de la chäux dans 
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des fofles de dix pieds de profondeur, ou 
de douze, quand on ne fe ferviroit pas de 
chaux ; que la terre feroit foulée & battuë 
à refus, & que les foffes feroient creufées 
loin des chemins publics. Il permit de brû- 
ler ces Cadavres, pourvû que ce fût à dix 
milles des Villes, & à trois des Villages. Il 
-défendit aux Eccléfiaftiques fous peine des 
galeres & aux Laïques fous peine de la 
mort, de laifler les Cadavres exhurnés, de 
les jetter dans les Riviéres & les Marais, 
& ordonna à chaque particulier de décla- 
rer la mort de chaque Bœuf, aufli-tôr qu’elle 
feroit arrivée. Perfonne n’apella d’une fi 
falataire Ordonnance. 


I V. 

» NE fuffit-il pas d’enterrer les Corps un 

» peu avant? La corruption pénétrera-telle 

» à travers quatre ou cinq pieds de terre 
» bien foulée, bien battuë ? 

: Er d'où vient donc cette facheufe odeur- 
qui fe fait fentir dans les Eplifes Paroïflia- 
les? Les Minéraux envoyent des exhalai- 
fons, qui fouvrent un chemin au travers 
de plus de vingt ou trente pieds deterre, 
& les pernicieufes vapeurs d’un Cadavre ne 
pourroient pas percer une fuperficie de 
quatre ou cinq. pieds de profondeur ? Qu'elle 
ignorance de la preffion & de l’élafticité 
de l'air, de l’éleétricité des Corps & du 

mécanifme intérieur. de notre Globe! 


0 
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D'arcLeurs les laïfle-t-on repofer dans 
les Eglifes ces Cadavres ? Un nouveau mort 
ne vient-il pas difputer la place à celui qui 
l'avoit précédé, & fans attendre qu'il foit 
confumé , ne va-t-il pas fe jetter dans fes 
bras encore fanglans ? Mezence uniffoit des 
Corps vivans à des Corps morts : dans nos , 
Églifes on joint indécemment des morts à 
des morts. Cette opération, quoique moins 


cruelle, fe peut-elle faire fans foüiller la 


pureté de l'air, la fainteté des Temples, & 
fans violer le refpeët que les Anciens, plus 
religieux que nous, rendoient aux triftes 
dépouilles de l'humanité ? Non,ilny a 
que la force.de l’habitude & l'empire de 
la coûtame, qui puiffent nous rendre infen- 
fibles à de pareilles horreurs. 


V. 

QUE n'imitons nous les Chinois , ce Peu- 
ple depuis tant de Siécles fi policé & f 
conftant dans fes ufages? Les cercuëils de 
ja Chine, dit le P. Fontaney Jefuite, font 
grands, & d'un bois épais de trois ou qua- 
tre pouces , verniflés & dorés par dehors, 
mais fermés avec un foin extraordinaire , 
pour empêcher l'air d'y pénétrer, ou peut- 
être, pourrois-je ajoûrer, pour empêcher 
l'infeétion d'en fortir. Cela eft alternatif & 
à peu près réciproque. Il eft cependant plus 
aifé d'empêcher l'air d'entrer dans un en- 
droit, que d'empêcher des exhalaïfons in- 
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ternes de forcer ce qui s’oppofe à leur écou- 
lement. Quand je dis qu'il faudroit imiter 
les Chinois, j'entends avec les-proportions 
convenables & que les circonftances peu- 
vent comporter. En effet, fans poufler les 
‘précautions à cette précifion, & fans mul- 
tiplier des dépenfes inutiles & purement 
de luxe, ne pourroit-on pas s’abitenir de 
remuer & de lacérer des Cadavres encore 
tout frais ? Ne devroit-on pas attendre qu’ils 
fuffent confumés , avant que de leur don- 
ner des fucceffeurs? Des Cimétieres pu- 
blics ne remédieroient-ils pas à ces expul- 
fions fréquentes, & à ces déguerpifflemens 
précipités? ; 

VI. 


» L'AUTEUR des Lettres nous rend l'air 
» trop fufpeét. I| Pimagine tout plein d'in- 
».&rédiens, qui nous feroient craindre de 
» le refpirer. Pourquoi vient-il troubler la 
» fécurité où nous vivons? 

IL ne fait qu'expofer les chofes comme 
elles font. Il auroit pû charger fes defcrip- 
tions , fans rien outrer, & on peut dire 
qu'il ménage affés la délicateffe des Leteurs. 
Voudroit-on qu'il eût diffimulé entiére- 
ment le danger où nous met un air impur? 
Ecoutons l'Auteur de Efni de l'air fur le 
Corps humain. ” L'air, dit ME Arbuthnot, 
» € un agent général, il entre dans la com- 
» pofition de tous les Fluides & des Soli- 

-» des : Ils eff affés évident que celui que nous 
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» refpirons doit contenir une infinité d'ex- 
» halaifons de toutes les parties, qui s’éle- 
» vent de la terre, toutes fort différentes 
» felon les différens Païs que nous habitons. 
» Telles font les évaporations des Sels mé- 
» talliques de diverfes mines, fouvent fi 
» pérnicieufes qu’elles diminuënt la quan- 
» tité des hérbes. Combien y a-t-il de Sels 
» fixes, d’autres Alkalis diflous par les par- 
» ties äqueufes de lair, qui changent la 
» Conftitution de l'athmofphere, ainfi que 
, les Météores ? Il ne faut pas oublier tou- 
„tes ces parties volatiles, huileufes & fa- 
„lines de tous les végétaux. Si dans ce dé- 
„ nombrement on y fait entrer les différentes 
» terres, qui contiennent plufieurs efpéces 
» de Sels, les uns vitrioliques, les autres 
n'hitreux, & qu'a tous ces ingrédiens qu'on 
„ peut appeller naturels, on joigne les exha- 
, laifons des Feux & des Volcans, les.éva- 
» porations des Eaux de toutes les efpeces, 
»& les œufs d'une infinité d'infeétes, on 
» ne fera point furpris des influences, ou 
„ des effets de l'air fouvent facheux au 
» Corps humain. Un autre effet d'autant 
» plus pernicieux qu’on peut moins s'en ga- 
, rantir, c’eft la tranfpiration animale. 

ON en peut juger par ce qui arrive dans 
les lieux où l’on fale les Cuirs frais. On m'a 
afluré que la vapeur de ces Cuirs va ternir 
l'Argent jufques dans la poche de ceux qui 
n’ont pas la précaution de l'ôter, & qu'el- 
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le lui donne une couleur bronzée. 

Jar une expérience perfonnelle que la 
fiévre, qui-attaque le genre nerveux, don- 
ne une teinture de cuivre aux boutons d'Ar- 
gent dont on attache le collet & les man- 
ches de la chemile. L'Auteur des Lettres a 
obfervé que les Eglifes où l’on enterre fré- 
quemment, ne tardent gueres à fe noircir. 
Tout dépofe contre l'ufage pernicieux de 
renfermer les Morts dans des lieux, où H 
feroit à fouhaiter que la pureté du cœur 
& du corps allaffent de pair. 

VII 


C'EsT ici le lieu de fe rappeler le foin que 
les Romains prenoient pour rendre l'air de 
Rome pur & falubre. Quels frais immen- 
fes pour former des Aqueducs, qui empor- 
toient dans le Tibre les immondices de cet- 
te grande Ville! Les reftes de ces Ouvrages 
affaiflés & remplis de décombres étonnent 
& rendent le Peuple Romain plus admire 
ble du côté de la Police , que du côté des 
Armes. C’eft du moins ce que penferont 
ceux qui eftiment plus ce que l'on fait pour 
Jä-confervation des hommes, que pour leur 


deftruétion. L'une eft en effet plus difficile 


que l’autre ; elle eften même temps plus glo- 
rieufe. Aujourd'hui Rome, qui comparée 
à l'ancienne n'eft qu'un fquelere couvert 
de quelques brillans lambeaux , refpire un 
air groffier, impur. Les Etés y font mortels 
pour la partie du peuple, qui n’a pas le 

moyen 
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moyen de fe retirer à la Campagne, pour 


y paller cette dangereufe faifon. Les cau- 
fes en font bien fenfibles ; iln’y a qu’à con- 
fulter les Voyageurs. 
Vos: 

Ceux qui lifent les Livres Saints ont fen- 
ti l'utilité des précautions que prit Moïfe 
pour entretenir le Camp des Ifraëlites dans 
une propreté encore plus néceffaire à la 
fanté qu'à l'éloignement des objets ; qui au- 
roient offenfé l’odorat & la vûë. Ce Saint 
Légiflateur ne dédaignoit point les détails 


les plus bas, mais qui ne peuvent être im- 


punément négligés. Un grand génie s'étend 
à tout; c'eft par-là même quil eft grand, 
On peut voir cette fage Ordonnance au 
Chapitre XXIII. du Deuteronome. Qu’on 
ne dife point qu’elle fut faite pour des Païs 
chauds, & que la raifon de la Loi ne s'é- 
tend pas ailleurs; les Turcs qui ont éten- 
du leur domination aflés avant dans des con. 
trées froides, obfervent aujourd'hui la mé- 
me chofe dans leurs: Camps. 
IX. 

» VIVOIT-ON plus longtemps lorfqu’on 
» Cnterroit hors des Villes que l’on ne-vit 
» à prelent? Ceft ce qu'il faut démontrer, 
» fans quoi ce n’eft pas la peine de chan- 
» ger l'ordre desichofes. 

Pour répondre avec précifion, il-fau- 
droit qu’il nous fût refté des Regîtres mor- 
tuaires avec lefquels nous puflions compa- 
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rer les nôtres. Mais nous n'avons point fur 
cet article des Mémoires de ces temps-là. 
Quelques Monaïteres ont confervé des Ne- 
crologes, qui marquent le décès/d'un grand 
nombre de Religieux morts dans un âge 


fort avancé; mais cela ne fuflit pas pour 


établir un parallele : Ce que l'on ne peut 


nier , Ceft que les anciens étoient commu- 


nément plus robuftes que nous & d’une tail- 
le plus avantageufe. Il refte aflés de monu- 
mens pour juftifier cette vérité. Peut-être 
cela dépendoit -il des éxercices corporels , 
qui depuis près de trois Siécles font entié- 
rement négligés en France. Tout s’y réduit 
maintenant à la danfe & à l’art de faire des 
armes. L'ancienne Gymnaftique ne fubfifte 
plus que dans l'Hiftoire. Ce qu’on peut di- 
re avec affûrance , c’eft qu'autrefois , il y 
avoit moins de Médecins, moins de Mala- 
dies, moins de morts fubites, qui depuis 
quelques années multiplient dans les Villes 
les exemples de terreur, fans corriger les 


mœurs publiques, & nous avertiffent fans | 


nous rendre plus précautionnés, Ce qui eft 
certain c’eft qu’en diminuant les caufes des 
maladies, on diminuë les effets. Or l’Au- 
teur des Lettres a prouvé que lair infeété 
par: des corpafcules cadavereux corrompt 


notre fang & affeétenos vifcéres. Combien ` 


de Perfonnes ëttaquées de coliques & de 
vomifleméns pour avoir-pañléatravers des 
Voyeries ? J'en pourrois citer plus d'un 
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exemple que j’ajoûterois. à une expérience 
perfonnelle, Or queft-ce que les Eglifes où 
l’on enterre fréquemment, finon des voye- 
ries que la feule habitude peut faire fup- 
porter? 

X. 

» DANS plufeurs Eglifes du Royaume 
» On pratique des foûterrains où l’on dépo- 
» fe les Morts. On pourroit faire la même 
» Chofe ailleurs! Par ce moyen om main- 
» tiendroit le pavé toujours égal, toujours 
„uni, & on ne feroit point affligé par 
`» lodeur des Cadavres. 

Dans les Eglifes où l’onn’enterre qu’un 
petit nombre de Perfonnes, ainfi que dans 
Jes Communautés, cet expédient peut avoir 
lieu. Mais dans les Paroiffes populéufes ce- 
la ne remédie qu’à la propreté des Fem- 
ples, & nullement à leur infeétion. Les foû- 
terrains ont des foupiraux par lefquels il 
fort continuellement un air empefté, qui 
fe répend dans l'Eglife & dans les Maifons 
circonvoifines. Quand on tiendroit ces foû- 
piraux fermés, il faut ouvrir fréquemment 
la porte par où l’on defcend les corps. Plus eg 


Ce qui 


Le pale à 


Troyes en 


#ne 


Pair fera renfermé, plus il fera corrompu. 4e 


Quelle éruption, quel revolin, pour ufer 


prene. 


d'un terme de marine, toutes les fois que - 


lon ouvre ces antres formidables ? Qu'on 
ne dife point qu'on y met de la chaux. Si 
elle fert à confumer les chairs, lair & le 
feu qu’elle renferme deviennent des vehi- 


+ 
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cules'très-aétifs, qui charient au dehors 
Ou far toute la corruption des Cadavres. Qu'on 


sef pur juge des eflets de cette corruption par la 


à Touls-trifte paleur des Fofloyeurs, malgré lufa- 
s ilI tge de l'Eau-de- vie, qui les empêche de 
tomber en défaillance, lorfqu'ils defcen- 
dent dans ces ténébreufes régions de la 
mort. 
X-I. : 
» CE n’eft pas un mal, dira-t-on, que 
» les hommes ne joüiffent pas d'une fan- 
» té vigoureufe, ils vivroient trop long- 
» temps. Les charges, les emplois, les pen- 
» Gons, les biens fortiroient trop tard de 
„ leurs mains. Les Enfans feroient vieux, 
„avant que de fuccéder à leurs Pareñs ; 
» les Eccléfaftiques auroient blanchi avant 
„ que de joüir des Bénéfices. Quelle fatis- 
, faétion y auroit-il dans une furvivance ? 
» À quoi ferviroit une expeétative ? 
caion En effet, ce feroit un grandinconvénient 
dir irni- que de fages Vieillards gouvernaffent l'Etat 
Pre & l'Eglife; que la Juftice fut adminiftrée 
par des hommes d’une expérience confom- 
mée & le Salut dirigé par des Prêtres, 
qui auroient vieilli dans les fonétions du 
Miniftére. I vaut bien mieux que les em- 
plois facrés ou profanes tombent dans des 
mains novices, qui viennent de quitter le 
Porte-Feuille. Les Biens & les. Bénéfices 
font beaucoup mieux entre les mains de 
jeunes Gens, qui font dans l’âge d'en fai- 
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re les honneurs par une dépenfe bruyante 
& pleine d'éclat. Si les hommes prenoient 
les précautions néceffaires pour vivre au- 
delà des bornes ordinaires, il feroit de la 
bonne politique d’abreger leurs jours, en 
fabftituant la violence aux caufes qui pré- 
cipitent aujourd'hui le cours de notre vie, 
Eh ! ne faudroic-il pas avoir pitié d’une jeu- 
neffe qui fe morfondroit dans une trop lon- 
gue attente ? 

KER 

„ Esr-11 à croire que les Médecins aprou- 
„ vent un projet qui iroit à la diminution 
„des maladies ? Il n’eft pas de leur intérêt 
, qu'il foit jamais exécuté. 

Je n’en fçais point qui foient portés à le 
blamer. Au contraire, jen connois plufieurs 
qui y aplaudiffent. Ils font trop bons Ci- - 
toyens pour demander la défolation du 
Genre humain. Combien qui reflemblent 4A 
à un célebre Doéteur en cette Faculté, qui Re 
refafa d’être inhumé dans l'Eglife ? Sur le sr 
point de mourir, comme on lui parloit dec; 
fa Sépulture : ” Ayez foin, dit- il, de me de Nu 
„ faire inhumer dans le Cimetiére. Après 7°"! 
„avoir travaillé pendant ma vie à foula- 
„ ger les hommes, autant que j'ai pû, il 
„ ne convient pas de me mettre en lieu 
„ propre à leur nuire. 

Les Médecins trouveront toujours affés 
d'éxercice à leur profeffion dans l’intempé- 
rance, dans le déréglement des paflions , 
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le contrafte des Saifons, l’incempérie & les 
variations. de l'air, la délicateffe naturelle 
ou forcée des tempéramens, les bizarreries 
de l'humeur, les caprices de l'imagination , 
enfin dans tous les accidens qui menacent 
une frêle machine, compofée de tant de 
reflorts, & fi faciles à déranger. Plut à Dieu 
qu'ii n'y eût que les Médecins à craindre 
à cet égard, on travailleroit bientôt à ban- 
nir linfeétion des Temples &.la contagion 
des Villes. Les obftacles naîtront d’où l'on 
devroit moins les attendre. 


XIII. 

» EMPESCHER d’enterrer dans les Egli- 
» fes & obliger d'inhumer-hors des Villes, 
# après tout, ce feroit une nouveauté, & 
» il faut éviter les innovations autant qu'il 
» Elt poffible. 

À ce compte-là, il faudroit encore bâ- 
tir, irréguliérement, comme faifoient nos 
Peres, qui prenoient dans les Villes des em- 
placemens au hazard, fans attention pour 
ceux qui devoienc bâtir aux environs , fans 
alignement , fans fymétrie, ni correfpon- 
dance. Il faudroit que les places fuffent ir- 
réguliéres & pleines d’obliquités, les ruës 
tortueufes , Circonflexes, s’élargiffant dans 
un bout, fe rétreciffant dans un autre, for- 
mant des angles faillans & rentrans; pre- 
nant enfin toutes fortes de figures, fans en 
conferver aucune, qui pût plaire. 
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D'AILLEURS n'eft-ce pas dans ces der- 
niers Siécles que l’on a innové, en violant 
les Loix qui défendoient d’inhumer dans les 
Eglifes ? L'’ufage d’enterrer hors des Villes 
& fur les grands chemins s’obfervoit à Pa- 
ris & dans toutes les Gaules dans les pre- 
miers temps du Chriftianifme, & il y dura 
jufques bien avant fous la troifiéme Race 
de nos Rois. On en trouve des preuves dans 
le troifiéme Tome de l’Hiftoire del’Acadé- 
mie Royale des Infcriptions & Belles-Let- 
tres. C'eft donc nous qui fomines coupables 
d'innovation, fi ceft un crime de ne pas 
s’en tenir aux anciens ufages. Peut-on prou- 
ver que nous ayons changé les chofes en 
mieux ? Ou plûtôc, n'eft-il pas palpable que 
fous les avons changé en pis? Pourquoi 
donc s’oppofer à ce qui avoit été fi fage- 
ment ordonné par les Chrétiens des pres 
miers Siécles ? Etoient-ils moins religieux 
que nous? Quelles précautions ne prenoient- 
ils pas pour empêcher qu’on ne dépouilläe 
les Tombeaux & qu’on ne violât le refpet 
dû aux morts. On peut les voir dans Cafe 
fiodore Liv. VI. de fes Lettres, Chap. VHT. 
Prefentement les corps ne font.il pas traités 
par les Fofloyeurs avec la plus grande inhu- 
manité & la plus choquante indécence? 


X I V. 
ALLEGUER toutes les autorités que four- 
nirojent les Loix impériales, les Capitules 
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de nos Rois, les Canons des Conciles & 
Jes Statuts Synodaux, ce feroit oublier que 
nous faifons de fimples obfervations. Des 
preuves fi abondantes conviendroient mieux 
à un Traité fait exprès fur cette matiére. 
L'Auteur des Lettres l’atouchée plûtôt en 
Phyfcien qu'en Canonifte. Ila pris les hom- 
mes par un de leurs plus chers intérêts, la 
confervation de leur fanté, l'amour. de la 
vie. Contentons-nous de citer quelques au- 
torités allés graves pour faire fenuir que 
l'ufage d'enterrer dans les Eglifes eft entié- 
rement abufif. 

La premiére autorité qui s'offre nous eft 
fournie par la conftitution de Théodofe le 
Jeune donnée lan 381. ” Les corps qu'on 
„ renferme dans des Urnes, ou dans des Cer- 
„ cueils , dit l'Empereur, feront portés hors 
, de la Ville, pour y étre une preuve de la 
, fragilité humaine, un exemple de notre 
„ mortalité, & pour ne pas fouiller la pureté 
, de la demeure des Habitans. Omnia que fü- 
prà terram urnis claufà, vel farcofagis corpora 
detinentur extra Urbem delata ponantur., ut EF 
humanitatis inftar exhibeant & relinquant inco» 
jarum domicilio San£titatem. Long-temps au- 
paravant un -Payen avoit marqué un des 
motifs de cette Loi, en difant que les Sé- 
pulcres éroient placés le long. des Chemins, 
d'où les morts fembloient dire : * Nous avons 
été ce que vous êtes, VOUS. ferez ce que nous 

* Varro. L. V. de Lingu4 Latinâ. 
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fommes. Dela certe Infcription ufitée: Paffant, 
arrete, regarde & prend garde: SISTE, 
ASPICE, CAVE VIATOR. Le fe: 
cond motif eft rendu fenfible par ce paflage 
d'Ilidore de Seville. ” Ona défendo , dit cet 
» Evêque, d'enterrér dans les Villes, de 
» peur que les corps vivans ne fuflent in- 
» feétés par les corps morts. 

FHéopose va enfuite au-devant des pré- 
textes qu’on pouvoit lui opofer : ” & de peur, 
» ajoûte-t-il, que quelqu'un ne fe fouftraie à 
» linténtion de la Loi par une trompeufe & 
» Captieufe fubtilité , s’imaginant que da 
» moins il lui eft permis de fe faire inhumer 
» dans les lieux où repofent les Cendres des 
» Apôtres & des Martyrs, que tout le mon- 
» de fache & comprenne que toute Sépultu: 
» re eft interdite en ces endroits , ainfi que 
» dans toute l’étenduë dela Ville. Æc ne ali- 
cujus fallax €? arguta fèllertia ab bujus fè præ- 
cepti mtentione fubducat , atque Apoftolorum vel 
Martyrum fedem æftimet elfe concef[am , ab his 
quoque , ita ut à reliquo Civitatis , noverinè 
atque intelligant effe fubmotos. 

La vénération pour les Martyrs donna 
atteinte à Ces fages difpoftions & intro- 
duifit infenfiblement des ufages oppofés. Les 
Peuples s'imaginerent que l'avancement de 
leur repos en l’autre monde dépendoit de 
la plus grande prox'mité de leurs corps au- 
près d s Reliques de ceux, qui avoient gé- 
t jufement fcellé de leur fang la confef- 
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fion de leur Foi. On eut de la condefceri- 
dance pour cette dévotion plus imaginaire 
que folide, plus ardente qu'éclairée. Cepen- 
dant les Evêques ne fe relâcherent que par 
dégrés. Le premier Concile de Braga en 
Portugal, au commencement du V. Siécle 
défend par le Canon X VIII. d'enterrer fous 
quelque prétexte que ce fojt dans les Tem- 
ples des Martyrs. Irem placuit ut corpora de- 
funétorum NULLO MODO intra Bafili- 
cam Santorum fepeliantur. 

PRES de quatre cens ans depuis, * cette 
Difcipline étoit encore en vigueur dans notre 
France. C’eft ce que nous voyons par la dé- 
fenfe que fit un Concile de Nantes d'enter- 
rer en aucune manjére dans l'Eglife , afin 
de conferver les regles de l'Antiquité... 
Prohibendum eft etiam fecundùm majorum infti- 
tuta ut in Ecclefiä NULLATENUS fepelian- 
tur, Il confent feulement par tolérance d'in- 
humer dans les Parvis & dans les Cloîtres : 
Sed in atrio, aut in portisu , aut in exhedris Ec- 
clefie. À l'égard des Eglifes & du vòinage, 
des Autels, où lon offre le Corps & le Sang 
du Seigneur, il réïtére la défenfe abfoluë 
d'y enterrer. Intra Ecclefiam verd EÈ propè 
aitare , ubi Corpus E Sanguis Domini confici- 
tur, NULLATENUS fipeliantur. 

ENTENDONSs-Nous mieux que les Peres de 
ce Concile, les refpeétueux égards qui font 
dûs à l'Augufte Sacrement de nos Autels ? 

* L'an 890 h 
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Notre vénération eft-eile plus circonfpeéte ? 
Ce qu'ils jugeoient une efpece de profana- 
tion a-t-il changé de nature ? 

Les Capitulaires de Charlemagne de l'an 
739., ceux de Charles le Chauve de l'an 
846. avoient fait les mêmes défenfes. On 
fait que ces Capitulaires font des Régle- 
mens formés dans les Affemblées Générales 
de la Cour & du Clergé., Ainf ces Ordon- 
nances avoient pour fendement de leur au- 
thenticité le concours & l'autorité de l’une 
& de l’autre Puiffance. 

Prus de fermeté auroit confervé l’ancien- 
ne Difcipline : la condefcendance ouvrit une 
voie fpacieufe au relachement. Dés que l'on 
eut permis d’enterrer auprés des Eglifes, 
l'ambition & l'émulation forcérent bien- 
tôt les barriéres qu’on leur avoit oppofées 
& l'avarice les a tenuës ouvertes. 

EN fouffrant cette breche à fa Difcipli- 
ne, l'Eglife n’a pas pour cela changé d'ef- 
prit. Elle n’a fait que fe prêter, en pliant 
par æconomie fous l'empire de la coûtu- 
me, contre laquelle elle a reclamé dans tous 
les temps; réclamation qui fait fentir que 
Jes Peuples lui font une efpéce de violen- 
ce. Ses Bénédiétions à égard des lieux où 
doivent être dépofés les morts, font réfer- 
vées uniquement pour les Cimetiéres. El- 
les n’entrent point dans la Confécration des 
Temples : Certe Confécration eft toute ré- 
lative aux vivans. Ses Conciles tenus dans 
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ces dermers Siécles ont déclaré fon.efprit ; 
en exhortant d'enterrer dans les Cimétie- 
res. On peut voir là-deflus le Concile de 
Roüen de l'an 158r., le Concile de Rheims 
de lan 1583. au titre des Sépulures, le 
Concile de Bordeaux de la même année ap- 
puyé fur les difpoñitions d'un Concile de 
Mayence. Faut-il autre chofe que ces té- 
moignages de la fin du feiziéme Siécle, pour 
faire fentir que l'Eglife, bien loin d’avoir 
renoncé à l’ancienne Difcipline, ne défire 
rien plus que d'en voir le rétabliffement ? 

Qu'on ne dife point que ce défir eft par- 
ticulier à l'Ezlife Gallicane, plus conftante 
dans fes ufages que les autres Eglifes. Ro- 
me & l'Italie font dans les mêmes difpofi- 
tions. ° Il faut conferver & rétablir autant 
» qu'il fera pofñible l’ancien ufage d'enter- 
„rer dans les Cimétieres, dit le Rituel Ro- 
» ain imprimée par l'autorité de Paul V. 
Le premier Coricile de Milan affemblé par 
Saint. Charles Borromée, a des difpofitions 
femblables. Le quatriéme défend d’enterrer 
qui que ce foit dans les Eglifes, fans une 
permiflion par écrit de Evêque Diocéfain. 
Au l'Auteur des Lettres a-t-il remarqué 
qu’en Kalie il y a hors des Villes un grand 
Cimétiere nommé IL CAMPO SANTO, 
où l'on porte les Morts après qu'ils ont po- 
fé quelque temps dans les Caveaux des 
Eg ifes. 

Vzsur-on quelque chofe de plus récent 
encore ; 
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encore ? La preuve eft du milieu du der- 
nier Siécle. Un Evêque de Senlis, zèlé pour 
l’ancienne Difcipline, voulut la faire revi- 
vre en partie dans fon Diocéfe. Il défendit 
fous des peines d’enterrer dans les Eglifes, 
fans une permiffion exprefle de fa part ; il ; 
y eut Appel; mais le Parlement de Paris 
confirma la Lettre Synodale de ce Prélat, 
L'Arrêt raporté par Pinfon dans fon Trai- 
té des Bénéfices fut donné far les Conclu- 
fions de l’Avocat Général le 8.de Mars 1 650. 

CEUx qui-recueillent les Mandemens & 
les Ordonnances des Evêques n’ignorent pas 
leurs difpofñtions à cet égard. On fçait à 
quelles fommes ils ont taxé les ouvertures 

des Foffes danses Eglifes, pour dégouter 
les Peuples; mais la fotte vanité & une or- 
gueilleufe émulation étouffent en cette oc- 
cafion la voix de l'intérêt, quelque forte 
qu'elle foit dans le Siécle où nous vivons. 

À quels crians excès ne fe porta point la 
fcandaleufe avidité du Clergé Régulier, & 
& même Séculier, occafionnée par la tolé- 
rance pour les inhumations dans les Eglifes ? . 
Je ne les raporterai point, quoique ce fut 
l'Hiftoire toute pure. On me croiroit ani- 
mé d’un efprit facirique , dont je fuis fort 
éloigné. Si l'amour du bon ordre defire la 
réformation des abus, la Charité fent de 
la répugnance à les publier. 

X 


J'ENTENDS les partifans des Inhumations 


22  Obfervations fur les Sépultures 

dans les Eglifes fe récrier contre les raifons 
de l’Auteur des Lettres. Pour cet effet ils 
empruntent la voix de la piété filiale. ” Nous 
„ fommes bien aifes, difent-ils, de prier 
, fur les Tombeaux de nos Peres & de nos 


„ Ancêtres. A genoux fur leurs cendres ,: 


„ leur filence rême fe fait entendre & nous 
, avertit que nous les fuivrons bientôt. 
„ Pourquoi vouloir nous ravir“cette trifte 
, confolation & ces avertiflemens falutai- 
„ tes, en reléguant les Morts hors des V il- 
pes? 

Je félicite ces Perfonnes fur des difpofi- 
tions fi pieufes, & je fouhaite qu’elles foient 
bien finceres ; mais pour donner quelque 


‘couleur fpécieufe à cetteñréclamation , il : 


faudroit que les Corps ne fuffent pas dé- 
placés; que chaque Famille eût un lieu fixe 
pour fa Sévulture & qui lui apartint en 
propre ; mais en eft-il ainfi? Sur le Peuple 
qui compofe une grande Paroiffe à peine y 
a-t-il une dixiéme portion qui ait des pla- 
ces fondées. Le refte eft enterré indiftinc- 
tement dans la Nef ou dans les Ailes d'une 
Eglife, où lon ne donne pas le temps aux 
Corps de pourrir. La nécefité les dép'ace 
pour en mettre d’autres. Allez donc, Per- 
fonnages pieux, allez chercher dans les 
Charniers les reliques de vos Ancêtres : au 
milieu de cette effrayante confufion, dé- 
mêlez fi vous pouvez leurs offemens, pour 
leur donner-des marques de votre tendre 
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piété, Où pour en recevoir des leçons pa- 
thétiques. | 

» LA petite portion, qui poffede des 
» Bancs avec droit de Sépulture fe vantera 
» du moins de cet avantage. 

Ovr, on verra ces Paroifliens privilégiés 
mener à l'Eglife leur petite famille, dont 
une partie fouillera par fes ordures le Lieu 
Saint & le Tombeau de fes Ancêtres. * Min- 
gent in patrios cineres. 

Tanpıs que la Mere & les Filles étale- 
ront un luxe bourgeois & fe donneront des 
airs de Nobles. campagnards , le refte des 
Habitans, dont un grand nombre vaut bien 
les premiers, feront étourdis du bruit des 
petits Enfans cantonnés dans ces efpéces de 


` parcs. Le bel honneur pour les Morts de ce 


que leurs cendres font arrofées par des Mar- 
mots aCcompaprés de leurs Nourrices & de 
leurs Mies, qui en certaines occafons boi- 
vent & mangent dans l'Eglife ! Le be] avan- 
tage de raffembler fous ces Bancs des Sou- 
ris, des Rats, des Araignées, des Clopor- 
tes, des Scarabés, quelquefois même de 

Crapañds, qui fur un lit de pouffiere vien- 
nent fe remplir de ce. qui a échapé de la 
bouche & des mains de ces Bambins! Cela 
n'arriveroit point, s’il n'y avoit que-des 
Chaifes dans les Eglifes, & voilà ce qui 
anime fi fort une certaine Bourgeoifie à con- 
ferver fes barricades. -Elle brille dans ces ef. 

* Horat, arr, Poët, 
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péces de Forts, tandis que d'honnêtes Gens 
de différentes conditions, ne trouvent pas ~ 
de place pour leur argent, quoique nés & 
domiciliés dans une Paroïfle. 

» CES Bancs fondés font partie, dira- 
„t-on, du revenu des Fabriques. 

ALLEGATION futile. On a démontré que 
le produit des Chaifes excede de beaucoup 
celui des Bancs & des places fondées. 

X VI 

Quezques Perfonnes qui fentent combien 
il feroit avantageux de ne pas faire fervir 
les Eglifes aux Sépultures, voudroient qu’on 
fe fervîic des foflés des Villes pour en for- 
mer des Cimétieres. 

L’Eexrépient eft infufhfant, ileft dan- 
gereux, en plufieurs endroits il eft imprati- 
quable. Il eft infuffifant : Le terrain neft 
pas aflés fpacieux. Il eft dangereux: Ce fe- 
roit concentrer les vapeurs cadavereufes 
dans ces profondeurs, d'où elle ne s’éleve- 
roient, que pour s'introduire dans les Mai- 
fons voifines & y porter l’infeétion. Ileftim- 


pratiquable : On ne pourroit y creufer des . 


foffés ; ce font en plufieurs endroits des 
fonds de carriere. Le tuf que l’on rencon- 
tre peu loin de la fuperficie ne permetcroit 
pas d'y faire les excavations néceffaires. Il 
faut quelque plaine élevée pour fauver tous 
ces inconvéniens. 
XVIL : 

» S1 l’on ceffoit d'enterrer dans ies Egli- 


à 


“lan pe 
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» fes & que tous les Morts fuffent relégués 
„ dans des Cimétieres publics, les riches fe 
» trouveroient confondus avec les pauvres. 
CE feroit efFeétivement un grand mal, que 

la mort qui égale tous les hommes, ache- 
vât de les mettre de niveau à l'égard de la 


` Sépulture. Parlons férieufement. Eft-il donc 


des prérogatives pour la corruption & la 
pouffiere ? Les affeétations de l’orgueil doi- 
vent-elles furvivre à la plus grande des hu- 
miliations? Des Chrétiens, parce qu'ils ont 
quelque revenu, craindront-ils que leurs 
Freres ne partagent avec eux quelques pieds 
du même terrain ? 

He bien! On aura des égards pour les 
riches, puifqu'ils les éxigent avec tant de 
hauteur. Ces égards néanmoins ne font lé- 
gitimement dûs qu'aux Perfonnes, qui ont 
occupé un rang diftingué dans l'Etat, ou qui 
ont rendu d'importans fervices à leur Patrie. 
Il y aura donc un quartier de franchife pour 
les riches, qui veulent pourrir orgueilleu- 
fement, mais qu'ils fachent que leur vanité 
fera en même- temps tributaire des Fabri- 
ques. On leur affignera dans les Cimétie- 
res publics un canton d’où les Pauvres fe- 
ront écartés comme des profanes. Par ce 
moyen on- fçaura qu’au delà du trépas & 
jufques dans les ombres de la mort, il y a 
des priviléges & des honneurs pour les ri- 
cheffes , bien où mal acquifes. Le petit Peu- 
ple poufriflant à l'écart, rendra encore un 
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hommage tacite à ceux qui l’avoient mé 
prifé pendant la vie. Mais ce privilége ne 
leur fera accordé qu’au prix de cet Argent 
qui feul diftingue quantité de Perfonnes , 
que leurs fentimens & leur conduite con- 
fondent avec le plus méprifable vulgaire. 


9 


XVIII. 
L'AUTEUR des Lettres fouhaireroit que 
les Hommes, qui ont eû une réelle gran- 
deur , que leurs talens, où leurs vertus ont 
tiré de la foule euffent des Tombeaux & des 
Epitaphes, qui fuffent aux yeux des vivans 
une atteftation du mérite & des fervices 
des morts. Ce feroit un preffant aiguillon 
pour leur Famille, un honneùr pour leur 
Patrie, une fource d'émulation pour la pof- 
térité. Alexandre fentit redoubler fon cou- 
rage à la vûë du Tombeau d'Achille. Nos 
Officiers Généraux pourroient aller rece- 
voir des Icçons d’une bravoure prudente 
& d’une valeur defintéreflée auprès du 
Mäufolée de Turenne, Mais comme dans la 
Société il y a différens Ordres & un mérite 
qui leur eft rélatif, toutes les conditions 
Lrouveroient des modèles, toutes les vertus 
une efpece de récompenfe. 
X LX. 

Les Anciens Indiens ne drefloient point 
de monumens aux Morts, dit Arrien , per- 
fuadés quela réputation devoit tenir lieu 
de Tombeau, ” Mais le refpeét pour la ver- 
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-» tu, dit M” l'Abbé Guyon, fur le raport 
» de Philoftrate, * avoit infpiré aux In- 
» diens la Loi qui ordonnoit à des furveil. 
» lans commisexprès, de fe tranfporter dans 
» la Maifon du Citoyen qui venoit de mou- 
» tit, pour y écrire les principales aétions 
» de fa vie, & s'informer de fon caratté- 
» le, afin de ne pas laiffer confondre la ré- 
» Pütation du Jufte avec celle du Méchant. 
» Le Jugement devoit fe porter dans la plus 
» grande rigueur, & fi les Officiers qui en 
» décidoient étoient convaincus d'y avoir 
» Manqué de fincérité, on les déclaroit pu- 
» bliquement infames & incapables de rem- 
» plir jarnais aucune charge. Mais on leur 
» doit ce témoignage aprés tous les An- 
» ciens, qu’il étoit extraordinairement rare 

» de les furprendre en faux expofé. 

Sans en venir à cette efpece d'Inquifi- 
tion , qui ameneroit trop d'inconvéniens 
chez nous, on pourroit fur la voix publi- 
que, foutenuë de faits bien conftatés, ac- 
corder aux Morts des honneurs, qui profi- 
tercient aux Vivans. 

KX 

S1 la propreté du corps a été érigée en 
vertu par les Anciens Philofophes; s'ils l'ont 
regardée comme l'image d’une’ pureté in- 
térieure ; fi un célebre Réformateur * l’a 
prefcrite aux Difciples de S. Bernard; fi à une 

* Hifloire des Indes Orientales. 

* Mr de Ranté Abbé de la Trape, 
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mortifiante auftérité il a affocié-une politet 
fe muette, à un filence profond une bien- 
féance qui s'étend aux aétions les plus com- 
munes , à une fimplicité pauvre une net- 
teté dans les habits & dans les meubles, 
qui bannit tout ce qui paroïîroit dégoû- 
tant, combien ne devroit-on pas Etre at- 
tentif à conferver dans le corps politique 
une netteté & une propreté qui contribuë- 
rojt à la fanté de tous les membres qui le 
compofent ? Après l'abondance des chofes 
néceflaires à la vie, & les précautions pour 
empêcher la fraude. & l’infidélité dans le 
commerce , la Police a-t-elle un objet plus 
important ? Elle doit fes premiers foins aux 
befoins de la vie, les feconds font dûs à 
l'entretien d’une vie faine & tranquille. 


XAL 

„ CONVIENT-IL à l’Auteur des Lettres, 
„homme fans relief, fans emploi impor- 
„tant, de propofer des changemens qui 
„ donneroient une nouvelle face aux Inhu- 
» mations ? 

-Que fait ici le nom ou le rang d’une Per- 
fonne qui propofe des ameliorations pour 
la fociété ? Ce font les raifons de cet Au- 
teur qu'il faut pefer. Qu'on les rejette, fi 
elles ne font point de mife. Sielles font plau- 
fibles qu'on les admette. Leur mérite eft in- 
dépendant de la perfonne, qui les expofe. 
C'eft à leur valeur intrinfeque qu'il faut 

S s'arrêter. 
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s'arrêter. D'ailleurs eft-ce en fon propre & 
privé nom que cet Auteur parle? Il n’eft 
que l’écho d'une infinité de perfonnes, qui 
ont penfé comme lui & avant lui. Le feul 
honneur auquel il puiffle prétendre c’eft de, 
leur fervir d'organe, d'expliquer leurs pen- 
fées, de publier leurs défirs. 

XAB 

» QUEL eft donc le motif qui a engagé 
„l Auteur des Lettres à communiquer fes 
» Réflexions au Public ? 

Le defir d’être utile. Comptable d'un loi- 
fir qui lui permet de réfléchir fur les avan- 
tages & fur-les préjudices qui regardent la 
Société, Citoyen affeétionné, fon plaifir 
feroit de contribuer au bonheur de ceux 
qùi l’énvironnent. Quand l'étroite modici- 
té du revenu & la Sphére très-bornée des 
talens ne permettent pas de rien entrepren- 
dre d'important, du moins qu'il foit per- 
mis. de, prefenter aux Perfonnes puiflantes 
& bien intentionnées.des ouvertures, qui 
peuvent conduire à une fin profitable. Dans 
‘Ta Société, les inftrumens les plus utiles ne 
font pas les plus chers, les uftenciles les plus 
néceflaires ne font pas les plus brillans. 

XX EX 
_» MALGRÉ le fpécieux motif du bien pu- 
‘p bic, les imaginations de.cet Ecrivain ha- 
» fardeux iront groffir celles de M'l’Abbé de 
» S. Pierre. Sa très-mince Brochure recueil- 
» lie fans deflein occupera peut-être quel- 
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„ que place aux pieds, des nombreux Ecrits 
„ de cet Académicien fécond en découver- 
.# tes népligées & defleins abandonnés. 
CE feroit trop d'honneur pour l'Auteur 
des Lettres d’être affocié, même pour quel- 
ques momens, à cé grand hommé, égpale- 
ment diftingué par fes talens & par fa naif- 
fance. La Baffe-Normandie le compte par- 


mi ceux qui concourent à fon illuftration. 


Quoique fes projets ne foient pas tous éga- 
lement exécutablés, ceux Qui eftiment la 
fécondité du génie & les qualités d'un bon 
cœur, d’un cœur excellent, applaudiront 
‘aux vüës de cet illuftre Abbé, chéri & ef- 
timé du plus favant & du ‘plus connoiffeur 
de nos Princes. * Une République, * qui 
fçait apprécier le mérite réel, lui a rendu 
une juftice qu'il n’a pas trouvée dans le fein 
de fa Patrie. Ses Ouvrages, quirepofent au- 
jourd’hui dans les Cabinets & les Biblioté- 
ques, pourront un jour être tirés de l'obf- 
curité où les conjonétures des temps & lin- 
différence ordinaire dés Contemporains les 
ont réduits: Plus d'ün plan que lon a re- 
gardé d’un œil indifférent, pebt-être jaloux , 
fera mis en lumiere au profit des Peuples, 
en y faifant les changemens néceflaires & 
en y aportant des modifications aflortiesfaux 
circonftances & aux pofitions où fe trog- 
“veront les chofes. Si les Réflexions dé ce 
Génie inventif s’étoient tournées vers l'ob- 
` K Philippe d'Orlenns Régent de Frances 
* La Hollande 
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jet, qui a occupé l’Auteur des Lettres, il 
auroit donné à cette matiere un tour plus 
favorable, & l’auroit placée fous un jour 
plus lumineux. C’eft un épi échapé à une 
abondante moiflon & qu'il a laiffé glaner 
après lui. Il étoit affés riche de fon fonds 
pour négliger de petits profits. 

Ex IV: 

:» QUELQUE foit la deftinée des Livres 
» & des Projets de M" l'Abbé de Saint 
, Pierre, voici l’horofcope des Lettres fur 
„ les Sépultures : On les lira comme une 
„ nouvelle du jour, mais c'eft du papier & 
» de l'encre perdus, un temps malemployé, 
„un écrit à pure perte. L'Auteur fe flate- 
„roit follement qu'on ceflera d’enterrer 
, dans les Eglifes & que l’on formera des 


\ Cimétieres hors des Villes. L'ufage ac- 


„ tuel eft un abus invétéré; il fubfiftera juf- 
» qu'à ce qu'un embrafement général, fai- 
„fant de notre Globe un vafte bucher, 
„ donne lieu à une nouvelle Terre & à de 
„ nouveaux Cieux. 

CÉRTAINEMENT l'avenir eft caché à PAu- 
teur des Lettres, & il ne fe pique pas de 
deviner le futur. Maïs comme tout eft dans 
une efpéce de «mobilité, qui amene les 
changemens les plusimprévus, peut-être fe 
+rouvera-t-il-an jour des Perfonnes en pla- 
ce, dont les lumiéres & le crédit s'occupe- 
ront efficacement à rétablir les chofes dans 
leur état primiif. L’attention que Tondon- 
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ne aujourd'hui à Pembellifement des Vil- f à 
les, pourra avoir pour objet leur propreté 
& la fanté de ceux qui les habitent. Cer- 
tainement l'oppoñition ne viendra pas de 
la part des bons Citoyens, des amateurs 
finceres du Public. 

À la vérité il elt difficile d'engager les 
‘hommes à confentir à leurs vrais avanta- 
ges. . Rompre les liens par où l’on tient à 


un abus invétéré & avec lequel on a con- u 
uraété une efpéce d'amitié, & s'en déga- | 
ger, pour fuivre une voie droite ; maïs qui / 
neft point frayée, c’eft un effort d'efprit 4 


peu commun. * 44 fé&andam infolitam reti- 2- 
tudinem ufitate € quafi familiaris perverfitatis N 
vinculum abrumpere majorum virium eft. Ce- X 
pendant, s’il y a de la honte à changer, 
c'eit lorfque l'on abandonne la Raïfon & 
Ja Vérité; mais il eft glorieux, il eft fa- 
Jataire de renoncer à ce qui eft déraifon- 
nable & pernicieux. * Turpe eft mutare fenten- 
diam, Jed veram € retam; nam ftultam € 
nosiam € laudabile & falubre eft. 

* S, Aug. Lettre.237. de Panc. Edit. n. 2a 

* Le meme, Lettre 210. n. 2: 
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